
RS AS US \ 
76 É8p: 7 an per à \ dr 

_ MILOCH OBRÉNOVITSCH 
OÙ 

COUP D'ŒIL SUR L'HISTOIRE DE LA SERBIE 

| De 1813 à 1839 

POUR SERVIR DE RÉPONSE 

À 

M. GIPRIEN ROBERT 

À LE PRINCE MICIIEL tien opmisor ITSCIL, 

30959 
èR | 

Se . PARIS, 
À. FRANCK , LIBRAIRE -ÉDITEUR, 

Nne Hichclicu, 63, 
    

1850.



  

i BIEL ° LA URIVERSTARA | 

D en 
FcoT. # SD Us. Voice 
  

  

( «Sto je pravo i Bogu je drago, » 

Ce qui est juste, à Dieu est cher, : 

{Proverbe serbe). 
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Un petit coin de terre de 7 à 800 milles carrés, 
à l'extrême frontière septentrionale de la Turquie 
d'Europe, au confluent de deux fleuves, du Da- 
nube etde la Save, forme la principauté de Serbie; 
c'est ma patrie. 7 

Parmi les provinces qui se trouvent sous la do- 
mination turque, il n’en est aucune qui, depuis 
des siècles, ait joué dans l'histoire de. l'empire 
Oltoman un rôle aussi important que cet État si 
faible en apparence, mais dans la réalité appelé à à 
de hautes destinées, eu égard au, caractère du
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peuple qui y germe. Un pareil état de choses au- 
rait dû attirer sur lui l'attention de l'Europe, ct 
cependant c’est à peine si l’histoire desa dernière 
émancipation, qui remonte à une génération scu- | 
lement, est connue de quelques personnes. Que 
sera-ce de celle de nos anciens royaumes, du 
vaste empire d'Etienne Douchane, surnommé 1e. 
glorieux et le puissant ? Jusqu'à ce jour, on peut 
dire que l'Occident a ignoré même notre exis- 
tence. l 

En publiant cette: brochure, mon intention 
n'est point de livrer au public un ouvrage qui le 
mette complétementau courant de la vie politique 
et sociale de ma patrie; on le verra en la parcou- 
rant. Non, je ne veux que jeter un coup-d’œil sur 
les événements qui se sont passés en Serbie dans 
ces vingt-six dernières années , dirigé surtout que 
je suis, par mon désir de répondre à l'Histoire de: 
Miloch,que M. Cyprien Robert a insérée dans ses
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Slaves de Turquie, Serbes, Monténégrins, Bosnia- 
qies, Albanais ct Bulgares, etc. 

Cet écrivain n'ayant pas eu honte de cacher 
l'avocat sous le masque de l’historien, en ne. 
montrant que le revers de la médaille dans le cha-' 
pitre en question, en forçant les traits, en les 
dénaturant, on ne me fera pas, j'espère, un re- 
proche d'avoir présenté dans cette brochure la 
face vraie ct authentique, en laissant dans l'om- 
bre le mauvais côté. Quelque sombre qu'il pût 

être, il s’effaccrait devant la splendeur rayonnante 

de Ia face ct disparaîtrait comme une goutte d'eau 
dans un verre rempli. 

- Si M. C. Robert avait fait voir les ‘deux 
côtés à la fois, comme c'était sondevoir d’historien ; 
n’eût-il même pas gardé une stricie impartialité, 
je me serais {à Mais ce n'est pas le cas, J'en ap- 
pelle donc au public, le meilleur, le e plus équitable 
des juges.



L'histoire d’un peuple quelconque, puissant 
ou faible, ne sera jamais complète si, en racontant 
Les destinécs générales de la nation, elle ne retrace 

en même temps les hauts faits de certains héros 

dont les grandes actions ont remué les masses ; 

autrement l'historien manquerait son but. L’his- 

toire de la Russie au dix-huitième siècle, par 

exemple, scrait-clle une histoire, si elle passait 

sous silence les réformes et les exploits de Picrre-
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Ic-Grand? Il en serait de même d’une histoire de : 
la France de nos jours, où l’on chercherait en vain 
Îcs noms de Napoléon, d’Austerlitz et de Moscou. : 
Dans l’histoire de la dernière émancipation serbe, 
coux de Tchorni-Georges et de Milnch Obréno- : 
vitsch n’ont pas unc moindre importance relative. 

L'histoire n’est pas un roman, a dit un savant. 
écrivain russe. Je suis de cet avis; tout le monde 
Ie partage, el cependant, il est des historiens qui,. 
tout en s’imaginant écrire une histoire, ne font 
qu'un roman, ct même un mauvais roman. . 

Ce serait avoir trop bonne opinion de mes con- 
naissances dans la langue française, ce serait esti- 
mer beaucoup trop haut mon peu de savoir-en 
général, que d'offrir au public cette brochure 
comme un présent d'un très grand prix. Je ne 
pousse pas l'ambition jusqu’à me faire illusion à 
ce point. Tout ce que je désire, c'est de présenter:



sous leur véritable jour les principaux incidents 
qui ont signalé la dernière émancipation serbe 
de 1813 à 1839, période remarquable durant la. 
quelle la forme du gouvernement a été modifiée 
d'après des principes aussi simples que vrais, 
quoi qu’en aient pu dire certains écrivains qui ont : 
égaré ct trompé l'opinion par leurs narrations men- 
songères. Je réclame d’avancel'indulgencedu lec- 
teur pour l’auteur comme pour le style de cette : 
brochure, qui lui paraîtra sans doute écrite d’une 
manière peu convenable; mais il n’oubliera pas” 
que je ne me sers pas de.ma langue maternelle, 
que j'emploie un idiome que j'ai appris n'étant 
plus enfant. 

Pour qui voudra étudier dans ses détails l’his- 
toire complète de ma patrie, ce petit écrit pourra 
servir d'introduction au récit des mémorables évé- 
nements des vingt-six dernières années. Quoique 
né ct élevé dans la Serbie, je n'ai assisté, comme
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témoin oculaire, qu’à quelques-uns des plus ré- 
cents:.ce qui s'explique aisément par mon: âge, 
ma.naissance ne remontant qu'aux deux tiers 
environ de l’espace de temps que je veux embras- 
ser. Je regrette de n'avoir pas vu le jour quelques 
annécs plus (ôL, et je dirai Pourquoi. Jeune encore, 
j'ai sans doute Pespoir d’une longue vic : c'est là 
une douce ct fatteuse perspective que tout le 
monde apprécie; mais si, à cette heure, j'étais un 
vieillard, même infirme, j'aurais Le droit inesti- 
mable de dire : « J'ai combattu pour ma patrie, 
esclave alors, aujourd'hui libre; à moi honneur, 
à moi gloire, comme à mes Compagnons d'armes ».. 
Le droit de parler ainsi, c’est tout ce qu'il y a de 
plus beau pour un homme ; c’est plus, à mes yeux, 
que lout ce que je pourrais attcindre de plus 
élevé. 

Mon âge, que j'accuse de m'avoir dérobé cette 
gloire si précieuse, ne doit pas cependant inspirer
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à mes lecteurs de méfiance contre aucuñc de 
mes asscrtions, Il n'ya peut-être pas un seul des 
plus valeureux guerriers qui ont combattu pour 
l'indépendance serbe, épargnés par les balles 
ennemies, ou plutôt favorisés par le sort, que je 
ne connaisse personnellement. C’est d'eux que 
je tiens tout ce que je vais raconter; je ne suis 
que l'écho de leurs voix et de leurs voix unani- 
mes. Entre quelques-uns de ces vaillants chèfs et 
moi, ilexiste malheureusement une inimitié per- 
sonnelle ou héréditaire, et cependant, chaque mot 
de cette brochure n'est que leur propre parole 

_ répétée. Le mcilleur moyen de découvrir la vérité, 
c’est, le plus souvent, de Ia chercher dans une 
bouche ennemie. ‘ 

Parmi les voyageurs ct les écrivains étrangers 
qui n'ont épargné aucun cfort pour ég garer l opi- 
nion europécnne sur la derniére guërre serbe, et 
par conséquent aussi sur ses chefs; il en est un 

HUNAT MUST 
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qui s’est distingué par le burlesque de son style 
tout imprégné de méchanceté; c'est M. Cyprien 
Robert. Mais, dira-t-on, qui est ceCyprien Robert? 
Je vais le faire connaître. Je tiens pour un devoir 
de présenter notre historien dans toute sa splen- 
deur, dans toute sa gloire. 

En 18%%, M. C. Robert a enrichi la littérature 
française d’un ouvrage publié à Paris sous le titre : 
Les Slaves de Turquie, Serbes, Monténégrins, Bos- 
niaques, Albanais et Bulgares ; leurs ressources, 
leurs tendances et leurs progrés politiques. 

Reproduire toutes les pages où il trace, à sa 
manière, l’histoire de ma patrie, et inévitablement 
celle de mon père, serait aussi fatigant pour moi, 
obligé de copier ses mensonges ct ses calomnies 
infimes, qu'ennuyeux pour le lecteur, forcé de les 
lire, peut-être pour la seconde fois. Ce serait une 
pénitence beaucoup trop lourde pour tous les
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deux. Je ne puis cependant pas me dispenser de 

faire quelques citations de cet ouvrage, ne füt-ce 

que pour justifier ce que j'ai avancé plushaut : qu’il 

y a de prétendus historiens qui, tout en s'imagi- 

nant écrire unc histoire, ne font qu’un roman, et 

même un mauvais roman. 

Je me mets donc à l’œuvre. Quand la circons- 

tance me semblera l’exiger, je ferai précéder ou 

suivre mes assertions de celles de M. Cyprien 

Robert. Bien que relatives aux mèmes faits, on 

sera surpris des contradictions ou au moins du 
peu d’accord qui règnent entre elles; mais cet 

étonnement doit cesser, car tout a sa cause. 

Quoique j'aie tardé à publier cette réponse ; 
destinée à éclairer ceux qui tiennent à con- 
naître ce qu'il y a de vrai dans le tableau que 
M. G. Robert s’est plu à tracer de la situation de 
ma patrie, ainsi que du caractère de mon père ct



16 — 

de ma famille, peut-être avec l'unique intention 
de rendre son livre plus amusant, je n'ai jamais 
renoncé, écoutant une juste susceptibilité, au dé- 
sir de venger l'honneur ct de ma patrie et de 
ma famille, devenu le jouct d’une plume guidée, 
non pas par le sang-froid et par l'impartialité, 
qualités indispensables chez un écrivain sérieux, 
Mais bien par une légèreté inexcusable, füt- 
elle même grandement intéressée. 

em



  

  

IL 

Les années écoulées depuis 183% donnent un 
démenti plus que suffisant à toutes les odicuses 
calomnies qui ont été lancées contre les Obréno- 
vitsch, ct que M. C. Robert peut s’enorgucillir à 
juste titre d'avoir ramassées. Mais comme ces 
dernières années ne fournissent une preuve écla- 
tante de la fausseté des allégations de notre his- 
torien etdela v: crsalilité de ses opinions, qu’à ceux 
qui, pendant cet espace de temps, ont suivi d’un 
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œil attentif les événements survenus dans ma pa- 
trie, je regarde comme un devoir de rectifier les 
idées de ceux qui ne nous connaissent qu’au 
point de vue sous lequel M. C. Robert nous a 

présentés, ctqui, par conséquent, pourraient citer 

son écrit comme une autorité incontestable à l’ap- 

pui de telle ou telle de leurs opinions erronées. 

Si, d'un côté, les termes insultants que M. C. 
Robert prodigue si généreusement, lorsqu'il dé- 
crit la vie politique ou privée du prince Miloch, 

‘tendent à abuser indignement le public de bonne 

‘foi, de l'autre, il ne scrait pas séant à moi 

‘de ne parler de mon père qu’en exclamations lau- 

datives ; je prouverais ainsi que je vois Ie gucrrier 

Miloch toujours avec les yeux d’un fils, jamais .. 

avec ceux d’un homme indépendant dans ses 

“opinions et désirant tout le bien imaginable au 

pays auquel il est redevable de son nom ct de sa 
vie, . : . . 

ds
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- Selon M. C. Robert, Miloch Obrénovitsch est la 
‘première personne d’unc« trinité infernale» (1); 
pour moi, il n'est pas la troisième de la sainte 

. Trinité. 

Oui, mon père a commis de grandes fautes pen- 
dant son règne de vingt cinq ans. Il a des vices plus 
qu'un homme n’en a d'ordinaire. C’est possible ; 
aimettons même qu'il en soit ainsi. Mais le prince 
Miloch est un grand homme; il s’est placé au rang 
des plus célèbres héros de notre histoire ancienne 
ou moderne , ct il n’est pas moins habile politique 

| qu’administratour in(elligent. Je proclame ‘ces 
vérilés sans hésitation et sans crainte. M. C. Ro- 
bert en veut-il la preuve? je la lui fournirai plus 

(4) «Le kniaz avait deux frères, ses dignes émules, Ephrem 
et lovane. Les membres de cette trinité infernale, comme disait 
le peuple, ete.» (Vol. 4, page 280.) Je porte à M. C. Robert le 
défi de citer uno injure, usitée en languc scrbe, qui ait la 

. moindro analogie avec sa (rinilé infernale, quoiqu'il prétende 
avoir entendu celte expression répétée par le peuple serbe, pour 
désigner mon père avec ses deux frères, 

T



Join ; tellé que les plus implacables erineniis de 

Miloch ne pourront la contester. | 

Notre historien a un tort impardonnable. Pour 

relever le mérite etles grands services de Tcherni- 

Georges, le prédécesseur de Miloch à la tête de 

l'insurrection serbe, il a éru ne pouvoir mieux 

faire que de calomniermon père, jusqu'àle présen- - 

ter au monde comme un monstre surpassant en 

scélératesse même les iÿrans romains les plus 

fameux ; ils’est imaginé ne pouvoir abaisser Milocli. 

qu'à force d'éloges prodigués à la mémoire de 

Tcherni-Georges. 

Est-ce ignorance réelle de la part de M. C. Ro- 

bert, ou bien at-il seulement feint d'ignorer que 

tous Les crimes dont il accuse Miloch, toutes ces 

choses.inouïes, comme il les qualifie, n'appro- 

chent pas des atrocités dont Tcherni-Gcorges s’est 

rendu coupable, surtout en fait de superstilions?
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Mai je 10% garderai bien de les révéler. Avant 
tout, je suis Serbe, ct, comme tel, je sais ce qui 
est dù à Tcherni-Gcorges. Mes lecteurs se mon- 
treraient grandement injustes envers-moi, s'ils 
me reprochaient d'avoir découvert ici le côté fai- 
ble de Tcherni-Georges, guidé par cet esprit de 
jalousie qu’on prétend enraciné dans les cœurs 
des Obrénovitsch contre ce: héros. Non, ma 
pensée est bien loin d’une semblable indignité. 
Puisse Dieu inspirer aux autres, pour la mémoire 
du premier chef de la glorieuse révolution serbe, 
le même sentiment dereconnaissance que j ai tou- 
jours gardé, ct qui restera à jamais incffaçable 
dans mon cœur! Puissent les soi-disant amis de 
Tchorni Georges apprécier. cet illustre gucrrier, 
qui fut la terreur des ennemis de sa nation, avec 
autant de justice que moi, son ennemi, à ce que 
supposent M. C. Robert ct ses pareils! C’est préci- 
sément la vénération que je ressens pour l'ombre 
du fameux vojede, qui me fait regreller:qu'il ait
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quitté son pays à l'approche des forces turques , 
alors très imposanies, et qu’il ait abandonné son 

peuple dans des circonstances aussi difficiles et 

dans une situation très précaire. Voilà mon seul re 

gret, voilà aussi le seul reproche que j'adresserai 

à Tcherni-Georges et à tous les voivodes qui le sui- | 

virentdans sa fuite, en 1813, après tant de gloire 

acquise au prix dl cffusion de tant des sang VOrsé 

par la nation serbe. L 

Cette ficheuse résolution ne doit cependant pas 

tcrnir Ja juste renommée de Tcherni- Gcorges, ni 

jeter un voile sur ses mérites. On peut s 'affliger, ; 

sans doute, qu ‘il ne fût pas resté au milicu des 
siens, car alors seulement sa gloire brillerait 

d'un éclat ans tache ; alors seulement elle res: 

plendirait dans les annales de la Serbie comme 

le soleil dans un ciel sans nuages. 

C'est à cette défaillance de Télorui-Goorges,
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à cette perle momentanée de sa présence d'esprit, 
pour ainsi dire, que Miloch doit sa célébrité, A 
son défaut, il s’en füt présenté un autre pour 
prendre Ia place du héros expatrié. Les Miloch 
Obilitsch, les Tcherni-Gcorges, les Haïdouck Veil- 

leko, les Miloch Potzératz ct les Miloch Obréno- 
vitsch no manqueront jamais à la Serbie ! J'ai une 
opinion beaucoup trop favorable des grands 
hommes ct des natures généreusement douécs 
parmi mes compatriotes, pour supposer que l’ave- 
nir de tout un peuple dépendit d’une individua- 
lité, füt-elle même celle de mon père. Cependant, 
de-presque tous les voïvodes, Miloch fat le seul 
qui préféra, dans cet instant, la mort au sein de sa 
patrie, à la vie d’un émigré ou d’un exilé, Tcherni- 
Gcorges, qui craignait pour ses jours, car il l'ai 
mait beaucoup, l'invita. vainement à le suivre. 

Miloch était décidé à rester, et il resta au risque 
de sa tête.
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… Come il fallait que quelqu'un intervint entre 

le peuple et les Turcs, qui avaient envahi la Ser 

bie, ct comme le. nom de Miloch était le seul . 

connu dans le pays par les services militaires qu’il 

rendait depuis quelques années, Miloch se dé- . 

voya, corps ctme, à la rude tâche de médiateur. 

Tout le peuple en tira un augure favorable, ct 

heureusement son attente ne fut pas trompée. 

Certes il ÿ avait du courage à rester parmi son 
peuple pour partager ses souffrances, au moment 
où les janissaires empalaient tous les hommes en 
état de porter les armes, qui tombaicnt' entre 

leurs mains; où, avides d'une vengeance féroce, 

les conquérants venus de l'Asie emmenaient en 
- esclavage les femmes et les’ enfants ; où, enfin, 

ma malheureuse patrie se trouvait réduite au 

comble de la misère, et dans une détresse mille 

fois plus horrible qu'avant que Tcherni-Gceorges 
levät, pour la première fois, l'étendard de Ja ré-
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volte. Cette résolution plus qu’héroïque de Mi- 
Loch, méritait, ce me semble, que M. CG. Robert, 

“dans son histoire, lui témoignât, je ne dirai pas 
des égards — car Miloch na pas besoin de son 
indulgence,— mais un peu moins de malvcillance 
où un peu plus d'impartialité, et qu'il ne se lais- 
sàt pas entraîner dans ses jugements par je ne 
sais quelle force irrésistible. 

J'arrive aux faits. Toutefois, avant d'entrer dans 
l'histoire de la résurrection serbe sous Miloch, 
il ne scra pas superflu de dire un mot du rôle que 
mon père a joué comme voivode de Tcherni- 

Georges, ainsi que de la fatale catastrophe de 
1813. | 

Dans le dernier mois de cette même année, les 
Turcs cnvahirent le pays avec des forces très 
considérables, franchirent Ja Dripa, remontèrent 

le Danube, et partirent enfin de Niche (Nissa) 
J
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dans l'intention de porter du secours à Napoléon, : 

après avoir subjugué la Serbic. Les Serbes furent 

pris complétement à l’improvisie par cette agres-. 

sion dont rien ne les avait avertis. Le gros de. 

l'armée turque se porta sur Déligrad, qu’il atta- 

qua sous le commandement du grand-vésir. Pro- 

tégés par les fortifications de cette place, les: 

vaillants chefs serbes, laden et Vouitsa, firent 

tout ce qui était humainement possible pour re- 

pousser les Turcs, mais ‘en vain. Déligrad suc- 

comba. Le voivode Haïdouk Veilleko, ce bravo des: 

braves, sans ‘égal quant à l'intrépidité ct au cou- 

rage personnel (1), défendit pendañt quinze jours 

. : : . 

(1) Cerné un jour à Bagna par les Turcs, au nombre de 
plusieurs milliers, quoiqu'il n’eût dans ses retranchements que 

3 à 400 hommes à peine, il résista plusieurs jours, refusant de 
sa rendre. Ayant âperçu, à une ou deux lieues de distance, un 
détachement de l'armée serbe, il voulut s'entendre avecle com- 
mandant de ce détachement sur les ‘opérations à entreprendre 
pour sauver ses compagnons. Que fait-il? .IL monte à cheval, 
franchit le fossé, suivi d’un seul de ses braves, et s’élance sur 

les Turcs, le sabre ‘entre les deñts, le-pistolct au poing, en
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Négoline avec Ja plus grande cpiniâtreté, contre 
une armée de 18,000 Turcs. Le seizième jour, 
Négotine fut prise, car Vcilleko n’existait plus. 
Un boulet de canon l'avait coupé en deux, au mo- 

ment où il encourageait ses braves, monté sur le: 

retranchement. La dernière parole sortie de ses 

lèvres avait été celle-ci:«Tenez ferme ! (drzte sc.» 

: Du côté de la Bosnie, une armée turque, beau-. 
coup plus nombreuse que celle qui bombardait, 
Négotine, attaqua les Serbes campés à Ravagne 
sous le commandement du voïvode Sima Katitsch. 
ar! , : : « : . « Malgré quelques renforts qu'amenèrent les voi- 
vodes Sloïan Tchoupitsch, Miloch Obrénovitsch 
ct Matia Nénadovitsch, toute résistance devint 

criant: «Turcs, voici Haïdouk Veillcko !» De droite ét de gau 
che s'avancèrent quelques soldats pour le combattre; mais 16 
passage s'ouvrit devant lui. Après avoir rejoint Ja petite ar- 
mée serbe, et avoir pris, do concert avec'son chef, les disposi- 
tions nécessaires, il retourna seul auprès des siens, avec le 
même mot do passe : « Turcs, voici Ilaïdouk Vcilicko qui re- 
vient! » Les Turcs n'osèrent pas lui dispuror le passage,



a: US — 

bientôt impossible. Après une courageuse défense 
de dix-sept jours, les Serbes, exténués par Ja faim 
et les voiles, s’enfuirent et se dispersèrent dans 
les forêts, sans qu'il leur restât une cartouche 
dans leurs gibernes, 

Pendant toùt ce temps-là, Tcherni-Gcorges 
n'était nulle part, La veille de sa fuite en Au- 
triche, il alla visiter un camp serbe, à l'embou- 
chure de Ja Morava dans le Danube, et il exhorta 

son commandant, Ie voivode Voulé Ilitsch, à se 

défendre. jusqu’à la dernière extrémité. Le soir 

du même jour, il retourna à Belgrade. Le’ lende- 

main, il était à Semlin en Autriche. Tous les 

voivodes, à l'exception de Miloch Obrénovitsch, 
suivirent, comme nous l'avons dit, son exemple. 
Quant à l'armée serbe, ce fut un sauf qui peut gé- 
néral,
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.… Miloch Obrénovitscli, né en 1780 dans le village 
de Dobrigna (district d'Oujitza), avait quatre frères 
étunesœur. Sa mère Vichgna, restée veuve d’un 
premier époux, et mariée en secondes noces, avait 
donné le jour à lui et à ses deux frères cadets: 
Jean et Ephraïm. Milan ct Jacob, fils du premier 
lit, étaient donc les frères utérins de Miloch. 

Jusqu'en 1804, Miloch avait vécu dans la plus
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grande misère. Comme pâtre, il avait conduit plu- 

"sieurs fois, pourle compte dequelques marchands, 

des troupeaux de bœufs au marché de Zara, en 

Dalmatie; plus tard, il était entré au service de 

son frère Milan. 

Lorsqu’en 180% les Serbes se révoltèrent contre 
les Dahis tures, Milan, devenu chef des districts 

de Roudnik, de Pojéga ct d'Oujitza, chargen son 
frère Miloch de le remplacer dans les expéditions 

militaires, car il avait lui-même peu de goût pour 

les combats. Ille créa, en conséquence, voivode ou 
chef. militaire. de ces trois districts. Ce fut en 
celle qualité que Miloch assista, en 1807, à Ja 
prise de Ja forteresse d'Oujitza, sous les ordres 
‘de Tcherni-Gceorges. II fut dangereusement blessé 
‘dans cette affaire ; une balle l'atteignit au-dessus 
de la mamelle gauche et sortit par l’omoplate 
droite. Trois mois après sa guérison, la défense 
d’Oujitza et de Ja frontière voisine lui fut confiée.
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Lorsqu’en1810, l’Assemblée nationale, convoquée 
à Belsrade, ‘députa son frère Milan au quarlicr- 

général de l’armée russe à Bukarest, il lui succéda 
dans tous ses emplois. 

Héritier du pouvoir et des dignités de Milan, 
Miloch prit en même temps sa place dans les rangs 
-de l'opposition qui s'était formée contre Tcherni- 
“Georges. Ce parti, composé de plusieurs voivodes, 
-à Ja tôle desquels se faisaient remarquer Milenko 
et Pierre Dobrignatz, se mit en hostilité déclarée 
contre Tcherni-Gcorges ct son sénat, au sujet dela 
subdivision de presque tous les districts, mesure 
qui réduisait de moitié le pouvoir des voirodes. 
:Une-lettre que Miloch adressait à déux chefs de 
“celle opposition, pour Iles encouräger dans leur 
résistance aux projets de eur adversaire, en leur 

- promettant que ; si cela était nécessaire > il vicn- 
draitavant peu, en personne, à la tête dé deux mille 
hommes, mettre des bornes àu pouvoir absolu de
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Tchérni-Georgés, fut interceptée pa ce dernier. 
Les deux chefs furent exilés au-delà des frontières 

serbes; quant à iiloch, Tcherni- Gcorges le prit à 

main armée ct Ie mena à Belgrade, pour qu'il se 

justifiàt devant le sénat. 

Conduit devant les sénateurs, et interrogé si 

cette lettre ; Signée de son nom, avait été écrite 

par ses ordres, il répondit, sans la moindre hési- 

fation, que oui. Mladen, président du sénat, crai- 

gnant que la population des districts confiés à 

Miloch ne se révoltât, si son chef subissait quel- 

que châtiment, cssaya de l’excuser en disant, 

que peut-être celte lettre ävait été écrite par son 

secrétaire à son insu ct sans son consentement. 

Mais Miloch jura, en présence de tous Iles séna- 

teurs, qu'elle ne contenait que ses propres ex- 

pressions. Après avoir subi unc dure admonition 

que Ie président Mladen crut devoir lui adresser, 

il fut mis en liberté et renvoyé à son poste. Sa



3 — 

bravoure, sa droiture et sa générosité lui acqui- 

rent la plus grande popularité parmi le peuple et 
dans l'armée (1). oo 

: En 1813, placé sous le commandement supé- 
rieur du knez Sima Markovitsch, Miloch se porta 
avec ses troupes sur la Drina (frontière de. Bos- 
nie), par ordre de Tcherni-Gcorges. J'ai rapporté 
plus haut le désastre de l’armée serbe à Ravagne. 
Indigné contre Sima Markovitsch, qui n'avait 
voulu opposer aucun obstacle au passage de la 

: Prina par l’armée turque, et qui même l'avait 
laissée pénétrer jusque devant Chabatz, sans coup 
férir; irrité surtout de ce que son commandant 
en chef n'avait pas distribué de munitions à son 

(4) M. C. Robert ne veut voir dans cet incident que la géné- 
rosilé de Tcherni-Gcorges rt nullement la loyale fermeté da 
Miloch, qui sauva ses subordonnés. Il raconte ainsi l'affaire : 
« Le voïvode Miloch, qui avait pris part à la révolte, vint de- 
mander pardon à Georges, et le dictateur, après lui avoir fait 
jurer fidélité, le -renvoya généreusement dans sa roïvodio da 
Roudnik,» (Vol. 1er, pago 237.) 7 ‘ 

3
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armée, Miloch l’accabla de reproches. Alors Ma- 
thia Nénadovitsch s'approchant de lui, lui -dit à 
voix basse : « Sois prudent, et tais-toi » M malheu- 
reux; ne sais-fu pas que le jour du nouvel an 
approche! » Cest le jour où tous les voivodes 
doivent répondre de leurs actes devant l’Assemblée 
nationale. À cette allusion Miloch réponditàhaute 
voix :'« Es-tu devenu aveugle, pour ne pas voir 
que Ie nouvel an ne nous trouvera pas réunis ! » 

* Tous les voïvodes de concert, résolus à tenter 

un dernier effort, détachèrent deux mille cavaliers 

sous le commandement de Miloch, qui devait se 
porter à la hâte sur Belgrade, et occuper cette 
forteresse avant l'arrivée des Turcs sous ses murs. 
Mais Miloch n’avait pas encore pu se mettre en 
marche, lorsqu'on apprit que non-sculemént les 
Ottomans avaient franchi la Morava, et que Tcher- 
ni-Gcorges av ait quitté la Serbie, mais encore que 
les Turcs, après avoir occupé Belgrade ct Sé.



— 35 — 

mendria, pénétraient dans l’ intérieur du pays 
pour le traiter à discrétion, A cette triste nouvelle, 
toute l’armée serbe sc dispersa dans les forêts, et 
les voïvodes franchirent la Save. : 

Miloch, je le répète, cette détermination lui 
faisant, à mon avis, le plus grand honneur, refusa 
nettement de suivre ses Compagnons. En vain, 
Jacob Nénadovitsch rentra-t-il en Serbie, pour 
essayer de lui persuader ue rester dans le pays 
et risquer sa vic au moment où tout était perdu, 
était Ja chose la plus folle, la plus i insensée. Mi- 
loch lui répondit comme il avait déjà fait aux 
autres : « Écoute, frère ! je ne quitterai pas. ma 
terre natale, car je ne sais où aller. Fuirai-je dans 
un pays étranger ; pour y chercher un asile, tan- 
dis que les Turcs emmèneront en esclavage ma 
vieille mère, ma femme et mes enfants, et les 
vendront comme des moutons? Non, Dicu m’en 
préserve ! Je retourne dans mon district, ct j'ac-
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cepte d'avance le sort, quel qu'il soit, TÉSOTVÉ : 

aux autres. Combien de mes braves frères ont 

péri sous mes yeux ! N'est-il pas juste que je 

meure avec ceux qui restent?» À ces mots, il re- 

prit Ja route de Brousnitza, où il avait établi sa 

demeure (1). 

(1) M. C. Robert raconte à ce sujet ce qui suit: « Les richesses 
qu’il avait commencé d'entasser dans sa sauvage retraile, étaient 

pour l’avare Miloch, l’objet d'une telle sollicitude, qu’il ne put 
se résoudre à émigrer en 1813 avec les hospodars, dont il avait 
épousé la querelle. Jacob Nénadovitsch, déjà en sûreté sur la terre 
autrichienne, s’exposi généreusement à repasser la Save pour 
décider Miloch à le suivre en Autriche. Miloch s’obstina dans 
son refus.» (Vol. I*, p. 242.) Comparons à ce récit celui de 
M. Ranke : « Lorsque l’armée de Schabatz se fut dispersée, et 

que tous les voïvodes se furent enfuis au delà de la Save, seul; 
Miloch Obrénoviisch resta en decà. Plein de tristesse sur Les évé- 
nemonts passés cl de sombres pressentiments sur.l'avenir, il 

descendit la rivière en suivant sa rive. Une fois encore Jacob 

Nénadovitsch repassa Fa Save pour lui persuader de fuir comme 

les autres. {1 le rencontra à Sabreschje, où Miloch s'était arrêté 

‘pour laisser reposer ses chevaux. « Que me sera la vie en Au- 
tiche, répondit-il à Jacob, lorsque les ennemis auront emméné 
en esclavage ma femme, mes enfants et ma vicille mère? Le sort 
qui ationd les autres, ne le subirai-je pas? » L'instinct lui disait 
que dans les grandes catastraphes, il n'est pas permis de séparer
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Arrivé chez-luiil suivit avec'anxiété lannarché 
des Turcs däns l'intérieur du: pays; réfléchissant à 
ce qu'il luirrestait à-faire: Plusieurs-des guerriers 
do Miaden, ce président’ de‘ sénat. qui, peu :de 
temps auparaïant, ävait jugé Miloch;:n ayant pas 
voulu suivre leur maître en Autriche, se présen- 
tèrent'un jour devant son logis: IL les- accueillit 
avec bonté et leur distribua ses armes et les vête- 

mentsdontil crut pouvoir sepasser;'en leur disant : 
« Si la volonté de Dicu est que je vive, armes ni 
vêtements ne me Mmanqueront jamais, tant que j’ au- 
rai de pareils braves auprès de moi: Si, au con— 
traire,. ma mort est arrêtée dans les décrets’ de 
l'Etre suprême, je n'ai plus besoin de rien» (0e 
I fit partir sa famille pour le couvent de Nikolia, s! 
en Ja recommandant à à son parèut l l'aréhimndrité 

son | sort de e celui de, sa nation. ‘out c ce à que. Jacob put objester ne. 
fit auçune impression sur lui. Il se rendit sur-le-champ à Brous- 
nilza, sa demeure. » (Die serbische Revolution 1814; p. 253.) 

© (4)M C, Robort raconte le même fait de la manière suivante: 
«Bientôt, avec ses momkes, il rse retira à; iBrousniza. LR, ilne
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Hadji Athanase; afin de là-sousfraire aux violences 

dés Turés; et’: lui-môme:il courut:à Oùjitza;'idans 

l'intention d'occuper cette forteresse'avant:l'arri- 

vée des Ottomans, de’s’y pourvoir de vivres'ët de 

munitions; et de:s”y tenir énfermé.jusqu'au:prin- 

temps. Il réussit dans'son projet; ‘Mais, instruit 

que les Turcs avaient pénétré jusque dans le. dis: 

trict de Roudnik, il marcha'à leur rencontre, lais- 

sant son-frère Ephraïm et‘le knez A. Popovitsch à 

EU US STE Lu il mit hits ot 

farda'pas à s’entendre-avec les Turcs, et à s6 faire reconnattre 
par eux Oborknèze, do Roudnik, à la condition’ qu’il les aïde- 
rait à purifie fer le pays de tous les brouillons qui voudraient l’a- 
gitér. Le village do Takovo:le vit déposer scs armés aux pieds 

d’Ali Ser-Tchesnia, capitaine. des délis, gardes-du- corps du-vi- 
zir. Mené à Belgradc comme un fidèle raïa, il fut présenté par. 
les'beys, ses amis, au'crüel pächa':Soliman, qui l'appela son: 
bien-aimé, son fils ‘adoptif, et lui fit présent de beaux pistolets 
ct d’un étalon arabe, Ces honneurs flaitèrent la vanité de Mi- 
loch, qui jura de verser son sang pour rétablir en Serbie l’au- 

torité musulmane: L'Oborknèze {int parole, cari il‘ y -trouvait 
un double’ av antage : d’une part, il retirait lo prix du‘ sang, le 
denier “de! Judas ; ; de ‘Pautre,” grâco’ au supplice- des -knèzes: 

compromis, il devenait peu à peu le seul raïa richo et puissant 

de sa nation, » (Vol: per, “pages 21 12 et 243): nl
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la. garde d'Oujitza. Chemin faisant, -on:le prévint 

qué:lous les districts venaient: dé:mettré. bas les 
armes, x l'exemple :du:knçz Axeñce et dé.sonidis- 

trict.de Belgrade: Ilapprit en même temps qu'Ou- 

jitza était torñbée aussi au’ poutoir.des Türes', la 

garnison qu'il y ävaitlaissée l'ayant évacuée à l’ap- 

proche des;ennemis.D'ün:'autre :côté;:lés Turcs 

l’engageaiént à Se rendre; lui-prothéttant qüe.non- 

seulement il:obtiendrait son: pardon, mais qu’il 

garderailsa place:.de knez de-son district; éomiiié. 

sous la domination de Téherni-Gcorges. Il n'y aÿail. 

donc plus à-nourrir::la moindre: penséb de: résis-. 
tance." Tôus ‘lès: Serbes “étaient ; déjà redevenus 

raïas, c'est-à-dire sûjets; esclaves des Turcs, Fidèle’ 

à la promesse qu’ilavait faite à Jacob Nénadôvitseli,: 

Miloch courba aussi la tête, n'ayant aucune force 

à opposer äla force; et sans espoir d'en recruter 

une. .Lé dernier:dë tous les: chefs, il'inclina’son: 
front. dévant-le väinqueur.:Il alla ‘au-devant du: 

déli-bachi du grand-vézir; Ali Agi:Ser-Tchèsmu,;
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el déposa à ses pieds ses armes, que Ser-Tehesma 
Jui rendit par générosité; à l'exception du sabre 
qu'il garda: Tandis qu’il conduisait Miloch à Bel 
grade; Ser-Téhesma rencontra'en route Ibrahim- 
Pâcha, kiaïa du'vézir de Bosnie qui,:-plus-grand 
seigneur que lui, crüt pouvoir lui enlever.Miloch 
et s'atiribuer l'honneur dé le présenter aù grand 
vézir. Mais le déli-bachi:lui répondit qu’il ne met- 
trait son projet à exécution que quand ses 2,000 
délis; l'élite de la cavalerie türque, auraient mor- 
du. la poussière. Il en résulta: un combat-entre: la 
suite des doux rivaux: cependant :Set-Tchesmä 
tint fermo, et il parvint à arracher Miloch d’entre 
les’ mains des gens d'Ibrahim-Pachà, qui-avaicnt 
réussi d’abord à's’emparer de sa personne... ::: 
pre at Lots citer redeus rnt 
3: Le pays :entier.étant rentré.sous. la! domination. 

absolue des Türcs, dans toute l’acception du‘mot; 
le sultan, pour s’assurer.les.fruits de Lx: victoire;i 
jugea à ‘propos de remplacer à Belgrade le granit
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vézir par le-cruel: Suleiman:Pacha ; qui'avait 
combattu plusieurs fois’ contre ‘Miloch: et: son 
corps d’arméec. cire ha peur joins 

Un jour. que la plupart des dignitaires tures se 
trouvaient assemblés chez Sulcïman, celui- ci leur 
dit, en montrant Miloch du doigt: : « Voyez-vous 
ce maigre knez, mon fils adoptif(1)? Commeil x 
l'air doux et, humble à présent! Cela n'empêche | 
pas que j'ai dù, plusieurs, fois fuir devant; lui, à 
me rompre :le,cou, et il a.fini, par, me. casser. le 
bras à la bataille, de Ravagne. » Puis, .s’ adressant 
à Miloch .: « C’est toi qui m’as fait cette morsure, » 
lui dit-il, en lui montrant son bras fracassé,: — 
« Je le. dorerai; honorable pacha;-» répondit Mi- 
logh, On: spot. se.figurer, dans ae jusse Pos 

que | aire? er circonstances ‘exigenient que. 

spi JR Lo pain ‘(D Fi udoplif, Hbreision qui veuf “dire qu'on est ci paix 
avec quelqu'un. JB opiiintieh Efira snffiuit vi
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tous. déèux jouassent. des rôles ; d’empru nt,,ctils 

y-excellèrentl'un.et; l’autre jusqu'à : un. certain, 

point, comme on le verra. Or oc 

‘’AvcéSuleïhän-Pacha, qui avait cémibattu contre 
1 Sés sT éonecoont aë à térohitiän 

tés ivilla ges: : {ous les Türés qui avaient occasionrié 
le Soulèveiñént par R tyranie säns exémple qu ‘ils 
xerçaiént ‘sur 1és Sérbes: Ciné auparavant, 
tout” ‘devait * pisser par ‘Aéurs' mains! La‘moiridre 
ville réporgeait de {roupes” turques ‘éntiéténués 
aux frais ‘de Ta” misère ‘du peuple. La réparation" 
de la forteresse de Belgiide ayani'été éntreprisc; 
dés milliers dé Scrbes: Y fürent éénduits à" coupé de 
fout p pour fravailler. La “plis $ grande partie de ces’ 
malheureux périt par” la fai où par lh peste; ‘ceux’ 
dônit là malädie’ épargna les jours ; furent’ égorgés 
lorsqu'on n eut plus besoin de leurs bras. Enfin 
Ja malheureuse Serbie devint un désert ; où. les.
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Fures ‘s'exerçaient'iéhaqé:jour à 14! chagse des 
Serbes,” comme dé: bêtes “fauves.” Upaiol Tes 

jen Hers)as nreniel 65 2iITC A Bert Tr 1 

Dans les derniers mois de l'automne de:1814, 

à la suite d’une querelle qui € éclata entre le frère 
Caiaisstt 

” d’ Hadj Prodan, ancien voivode de Sonia, CE les 
ê 3 AficUit: fHL 

gens, de TLañ tAÿa, “redevenn 0 verneur du. dis- Le «BUS 
trict de Pojéga, l le premier se sauya dans, les forêts 

ne AS r 

et appela le peuple : aux armes. ñ envoya un mes- 
sort 

sage à Miloch pour v lengagora in insurger les districts 
de Roudnik ct de. Kragouiev az, età prendre le 

* commandement en:éhef à: là :plice deTcherni- 
Georges. Loin de se rendre à son'iavitalion, Miloch: 
marcha au-devant des insurgés; àla' tête des habi 

tants’de son district, et parvint àles disperset en: 
leur représentant que ltoùté tentative dé:révolte: 
devait iinmanquablement échouer; èt'ne servirait: 
qu'àaugmenter les’ cruautés des Turés: Si une:in-' 

surréction lui semblait 6ffrir: quélqués” chancés de: 

réussite, ne serait-il pas le premier à prendre les 
TE
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armes? Etait-ce d'ailleurs dans. une, Saison aussi 
avancée, lorsque l’hiver: venait: de, commencer; 
qu’il était permis de tenter une entreprise aussi 

+ hâsardeüse.?,.…,i.t 1 jen i tani 

"@ lingige , ‘cette ‘conduite révèlent l'arrière: 
pensée” ‘de Miloch. Il ne voulait point d’ émeutes 
partielles, d'inutiles soulèrements ; il Youlait ré- 
server toutes les forces de son peuple | pour l'ex- 
plosion, ‘générale, que plus tard Ja Providence 
courorina d un succès i “inéspéré. | 

à Cependant. Je ‘cruel, Suleiman ne se contenta. 
pas de voir'le pays:pacifié : il voulut que les. prin= 
cipaux chefs du. mouvement -reçussent.un.châti- 
ment- exemplaire: ;A: cet. effet il fit . partir -son: 
Kiaïa-pacha avec: un détachement de.: cavalerie. 
pour piller les villages révoltés. : :Miloch fut ASSCZ, 
heureux :pour.les sauver d’une.ruine -complète,, 
mais non pas: sans la plus £ grande peine(1).;Toute.. 

, 
“A Bite 

(1) Voici encro une réponse à CH Érnièie’ citälion” que’ je



fois le kiaïa-pacha, ne voulant pas que son 
expédition restât sans résultat aux yeux de Sulei- 
man, arrêta les principaux meneurs de la révolte 
d’abord à Tchatchak, puis à Kragouievatz , cnfin 
à Jagodina (1), exploit qui lui coûta d'autant moins 

viens do faire du livre de M. C. Robert. L'historien L. Ranko 
s'exprime ainsi : « Tout en cherchant à rétablir la tranquillité, 
Miloch ne négligea pas de venir en aïde à ses compatriotes. 
Non-seulement il sut en secourir plusieurs, entre autres, les 
femmes de Ia maison de Hadschi Prodan, qui étaient tombées 
entre les mains des Turcs, et dont la plus jeune, belle-fille do 
co chef, réussit, grâce à lui, à s'échapper déguisée en homme; 
mais il obtint même de Soliman-Pacha, à qui il avait donné la 
première nouvelle du soulèvement, et communiqué ses idées sur 
les plus sûrs moyens dele réprimer, la promesse formello qu’il ne 
serail fait aucun mal à tous caux qui <e rendraient volontaire 
ment. Le pacha se réservala punition du seul Iladschi Prodan. 

- Mais les choses no se passèrent pas conformément à co .qui 
_ avait été promis.» (Die serbische Revolution, 18%, page 259.) 

({) Parmi ceux qui furent arrètés dans ce dernier endroit, so 
trouvait le fils unique de Djoukitsch, voïvode de Krouchevatz. 
Sa mère, qui élait veuve, conduisit sa fille, âgée de dix-huit à 
dix-neuf ans, à Belgrade pour l'échanger contre son fils. Ello 
la présenta au kiaïa-pacha, en lui disant :’« Voilà ma fille, 
prends-la, s'il faut quo je me prive de quelqu'un des êtres qui 
me sont Le plusehers, et rends-moi mon fils,» Le kiaïa-pacha lui 

mme pese enr, . ess 
L sous tan ere DURE
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de fatigue, que, ne redoutant aucune persécution 
dans Ja persuasion que leur folle équipée était 
tombée dans l'oubli, ils étaient tous allés lui 
porter des vivres pour ses troupes, et du fourrage 
pour ses chevaux, Il [es emmena, au nombre de 
cent quinze, chargés de chaînes, à Belgrade, en 
promettant au peuple qu’ils ne seraient pas punis 
de mort. Mais. Sulciman, s’inquiétant peu’ des 

: promesses de son kiaïa-pacha, fit couper, la veille 
de Noël, les cent quinze êtes, aux quatre différen- 
tes portes de la forteresse de Belgrade, ct il en 
garnitles murs, que couronnèrent, en outre, trente- 
six autres malheureux empalés vivants. Plusicurs 
de ces infortunés ne rendirent le dernier soupir 
qu’au bout de quelques jours, selon que le pal avait 
atteint ou non quelque partie vitale, et quelques- 

rendit son fils, et retint la sœur. Pen de temps après, cette in 
fortunée jeune fille parvint heureusement à s'échapper de la 
domeurc du kiaïa-pacha avec un prêtre serbe, qui, réduit aussi 
en csclavago, :avait embrassé l'islamisme pour sauver sa
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uns, encore en vie, eurent.les jambes rongéces 
jusqu'aux os par des chiens affamés. Dans leurs 
épouvantables tortures, ils suppliaient les pas- 
sants de leur accorder une grâce : celle de les 
tucr, Mais, hélas ! cet acte d’ humanité, dans cette 
circonstance, aurait conduit. l’homme compalis- 
sant, qui l'eùt accompli, à la place de celui qu'il 
aurait envoyé goûter la paix éternelle. 

Plus de trois cents hommes, presque tous per. 
sonnages de distinction, périrent dans de sem- 
blables supplices, sans parler de ceux dont le sort 
fut un dur esclavage. | 

On le comprend , un parcil état de choses pla- 
çait Miloch dans une situation très difficile. Il n’y 

‘Cut que sa sagesse, sa résignation ct son dévoue - 
ment absolu au salut de sa patrie, qui purent la 
lui rendre supportable. Un coup de foudre Poût 
moins stupéfié é, que la nouvelle que Suleïman 
venait d'exécuter de la manière 1x plus barbare
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ün si grand nombre de malheureux. Toute solution 

pacifique devint dès lors chose impossible à ses 

yeux. « Il faut recommencer la guerre, se dit-il, 

ne fût-ce que pour mourir. La mort. même serait 

un bienfait, elle mettrait un terme à un sort in- 

tolérable. Ne vaut-il pas mille fois mieux périr 

sur le champ de bataille, le sabre à Ja main, d’un 

seul coup, que d'attendre dix ans l'arrêt du par- 

jure Suleïman , et de voir ses frères mourir en 

mar{yrs, sans pouvoir leur venir en aide? Tous 

les Serbes doivent penser comme moi. Comment 

pourraicent-ils penser autrement? En qui .espè- 

reraicnt-ils ? Is finiraient par douter de Dieu ! C'est 

donner assez de preuves de la longanimité serbe. 

Nous n'avons pas d'armes, pas de poudre, et 

surtout nous n'avons pas d'argent pour nous en 

procurer ; mais qu'importe! nous avons tous une 

même volonté : cela suffit, cela remplace tout ce 

qui nous manque. En avant donc, en avant y
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* Suleïman avait envoyé un de ses affidés dans 

le district de Sémendria pour assassiner un ami 
de Miloch, Glavach-Stanoë , un des plus illustres 
knez ct des plus fameux guerriers serbes, La tète 
de la victime ayant été apportée à Belgrade , un 
de ses assassins dit à Miloch : «Knez, as-tu 
vu la tête de Glavach? c’est à présent le tour de 
la tienne.» À quoi Miloch répondit : « Sur ma foi, 
j'ai depuis longtemps mis la mienne dans Le sac (1); 
celle que tu vois sur mes épaules, ne n'appartient 
pas, elle est à autrui. » | 

: À cetle époque, on le voit, Miloch se trouvait 

{1} lettre sa téte dans le Sac est une locution très nsitéo dans 
la langue serbe; elle signifie tro résolu à mourir, et Miloch, 
en ajoutant ces mots : « celle que tu vois sur mes épaules ne 
nappartient pas, elle est à autrui, » donnait à entendre quo sa 
tête était celle du peuple. M. C. Robert s’exprime à ce sujet de 
la manière suivante : «Les délis lui @ Miloch} dirent, en mon- 
trant cetle tête : « Maintenant, Miloch, c’est à la tionne de tom- 
ber. —V'allah ! s’écria l'astucieux raïa, le vizir va donc perdre 
les cont bourses dont je lui suis débiteur pour les soixan(o es- 
claves et la jeune fille qu’il m’a cédés.» (Vol. fer, page 247.)
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à Belgrade. 1 y était depuis quelques semaines, 
comme un ofage de la tranquillité du pays. Dès 
Jors, il ne songea plus qu'aux moyens de se firer 
d'entre les mains des Tures et de sortir de Bel- 
grade pour se jeter dans l’intérieur de la province. 
Mais avant de mettre à exécution son projet d'é- 
vasion, il voulut délivrer soixante malheureux 
Scrbes > qui servaient comme esclaves dans le 
palais de Suleïman, ne doutant pas que le pacha 
ne les égorgcñt, à l'instant même où lui par- 
viendrait la nouvelle de l'insurrection, à la tête 
de laquelle il était décidé à se mettre. I fut assez 
heureux pour les {ous sauver, moyennant une 
somme de cinquante mille piastres, qu'il offrit à 
Suleïman , et il les fit partir immédiatement pour 
l'intérieur du pays. Mais comment trouver autant 
d'argent? 50,000 piastres équivalaient alors à des 
millions d'aujourd'hui. Il remit à Suleïman unc 
obligation du montant de cette somme, ef voulut 
parlir sous Je prétexte de lever des contributions
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volontaires sur le peuple qui, disait-il, s’empres- 
scrait de se joindre à lui pour délivrer des com- 
patriotes de l’esclavage. Une difficulté aplanie, 
une autre surgissait, ct il n’était pas toujours aisé 
de Ta lever. Suleïman persistait à retenir Miloch 
à Belgrade, malgré toutes les raisons que celui-ci 
pouvait faire valoir. Il lui représenta que pour 
amasser l’argent qu’il lui devait, sa présence était 
nécessaire au milieu des contribuables, ct que 
lui-même voulant donner l'exemple, était obligé 
aller vendre en Autriche le peu de bétail qu'il 
possédait. Enfin Sulciman se décida à le laisser 
partir, ct, le lendemain, avant l'aurore, Miloch 
élait loin de Belgrade au milieu des bois de Ja 
Choumadia.



IV. 

J'ai dit plus haut que Miloch avait établi sa de 
meure à Brousnitza. 11 y possédait une maison 
qu'il (enait par héritage de son frère Milan, mort 
à Bukarest ; mais comme Brousnitza est une petite 

“ville, ou plutôt un gros village, un détachement 
de troupes turques y avait pris ses quartiers. | 

03 

Ce voisinage avait inspiré des craintes à sa fa- 
mille ‘revenué depuis longtemps du'couvent de 
Nikoliä. Ne‘pouvant se croiré en sûreté à Brous-
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nitza, elle avait pris le parti de s'éloigner de nou- 
veau. Ses gens, et c’étaient les mêmes hommes qui 
avaient fomenté la révolte d’Hadji Prodan et qu'il 
avait sauvés en les tenant cachés dans sa maison, 
avaient donc construit à la hâte à Tzernoutia, au. 
pied du mont Roudnik, deux ou trois espèces de 
maisons de bois, où ils habitaient depuis ce temps 
avec Lioubitza, femme de Miloch, ct ses ‘enfants. 
Cette habitation était située au milicu d’une pro- 
fonde solitude, telle qu’en offrent quelques-unes 
des montagnes de la Suisse. 

Arrivé à Tzernoutia 1 Miloch rassembla ses gens, 
et après. leur avoir fait prêter serment de fidélité 
et d unc aveugle soumission à ses ordres > il leur 
jura à son four de mourir en combattant: à leur 
tête. 

‘Il-ne s'agissait donc plus que de travailler à 
insurger le peuple. Pour se donner le loisir de
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faire les préparatifs indispensables, ct gagner un 
peu de temps; l'hiver n’étant pas encore passé, il 
résolut de ne point laissé éclater l'insurrection, 
tant que Suleïman ne le rappellerait point à Bel- 
grade. Il avait en même temps envoyé son frère 
Ephraïm à Ostrougenitza, lieu où l’on franchit Ja 
Save pour entrer en Autriche, avec ordre d’y ven- 
dre quelques bœufs, et de lui rapporter un peu 
d'argent, qu’il comptait employer à acheter de la 
poudre. x 

. Cependant l'insurrection éclata plus tôt qu'il 
ne Paurait voulu. En 1815, le jour des Ra- 
meaux, Miloch se rendit à l’église de Takovo, où 
s’élait rassemblée une grande foule de peuple. 
Comme tout le monde était porté pour l4 guerre 
et que chacun préférait une mort gloricuse à une 

vie malheureuse et déshonorée, deux mots de 
Miloch suffirent pour que le cri guerre! guerre! 
sorlit de toutes les bouches, Cédant au vœu una-
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nime, Miloch accepta le commandement en-chef; 

puis il renvoya le peuple dans ses foyers avec or- 
dre de déterrer les armes enfouics, ct de se réunir : 
le plus {dt possible. De retour à Tzernoutia lé 
même jour, Miloch revètit son costume de voivode 
de Tcherni-Gcorges, et sorti au-devant de ses bra- 
ves, groupés sur le plateau qui se tronvait en face 
de sa maison. Il tenait en main l'étendard qui 
jusqu'à cette heure: élait resté caché, mais non 
pas oublié, et le remellant à Sima Pastermatz, il 
adressa à ces gucrriers intrépides, qui ne pou- 
vaient plus retenir leurs larmes de’ joic, ce peu de 
mots si expressifs dans leur laconisme : « Me voila, 
frères, vous voilà, guerre aux Turcs!» À cet ap- 
pel, tous fondirent en larmes, tous s’écrièrent : 
«Ce sera une véritable guerre, Miloch est Ià! » 
Paslermalz, après avoir. reçu lé tendard de la 
main de Miloch, le planta en terre pour indiquer 
que à était le point de réunion: Peu de jours 
suîirent pour que les vallons autour de Tzcrnoutia
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armés fan{ bien que mal. 

Tandis que le pays était agité d’un bout à l’au- 
ire, par un mouvement insurrectionnel que Sulci- 
man ne pouvait guère ignorer plus d’un ou deux 
jours, le frère de Miloch, Ephraïm, fut arrèté par 
les Turcs à Ostrougenitza, et jeté dans l’horrible 
cachot souterrain de la maudite tour de Néboïcha 
à Belgrade. Chargé de chaines, les membres éten- 
dus en croix, il'était couché sur la terre que, par un 
raffinement de cruauté, on détrempait en versant 
chaque jour de l’eau sous le dos du martyr, afin 
d'augmenter ses souffrances. Est-ce à ces atroces 
tortures que cet homme, dont la santé se ressent 
encore aujourd’hui des maux qu'il a endurés, doit 

‘de voir son nom figurer dans la érinité: ‘infernale 
de M. C. Robert? Est-ce ainsi que méritait d’être 
traité, dans un livre dont l'auteur se vante de ra- 
conter avec impartialité les événements de la ré-
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volution serbe, cet Ephraïm qui lé premier, sous 
le règne de son frère, a initié sa patric aux mœurs 
de la civilisation européenne, commençant pardon- 
ner l’exémple dans les arrangements intérieurs ct 

extérieurs de sa demeure, dans l'éducation de ses 
enfants et dans l’active protection qu’il accorda 
aux hommes éclairés des pays étrangers, alors 
assez mal vus par les Serbes ? | . 

Avant de décrire les batailles sanglantes ct dé- 
cisives que Miloch livra aux Turés, et qui assurè- 
rent aux Serbes la liberté dont ils jouissent au- 
jourd’hui, je rapporterai ce qu’en dit M. C. Robert 
en beaucoup trop peu demots, ilme semble:«Après 
quatre ou cinq combats, il (Miloch}s’aboucha avec 
le nouveau vizir deBelgrade, Marochli-Ali, pacha 
de Bulgarie, animé de dispositions conciliatrices, 

- ét qu'on envoyait à la place du cruel Soliman (1).» 

(1} Vol, f°r, page 950,
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Voilà tout. Voyons si ces qüatre ou cinq combats no 
méritaient pas plus de cinq lignés. 

J'avoue d'avance que, malgré ma promesse d'être 

bref, ilne me sera pas possible d’atteindre à la 
concision de M. C. Robert: Cet écrivain s’est fail 
une loi du Jaconisme, et ill’observe vraiment avec 

une ténacité rare, toutes les fois qu’il est ques- 

tion de célébrer la grandeur de Miloch. IL ne so 
fait pas, il est vrai, scrupule dela violer, lors- 
qu’il s’agit de l’accabler d’injures ct de calom- 
nies ; au contraire, dans ce cas, il se montre très 

prolixe. 

Sulciman fit marcher d’abord contre Miloch 
quelques centaines de cavaliers turcs avec la mi- 
lice du district de Belgrade, mettant ainsi aux 
prises les Serbes, frères contre frères. Cette avant- 
garde de l’armée ottomane, forte de 12,000 hom- 
mes, sous Île commandement du kiaïa-pacha, 
prit la route de Tchatchak,
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Le peuple que Miloch conduisait au combat, 
ayant entendu parler des affreux massacres et de 
Phorrible pillage exercés par les Turcs dans tous 
les lieux par où passait le kiaïa- -pacha, se" dis- 
persa dans toutes les directions, laissant Miloch 
seul avec une poignée de ces braves qui habitaient 
sa maison depuis plus d’un an. Abandonnés 
ainsi, tous résolurent de regagner en hâte leurs 
foyers avant l'arrivée des ennemis, et d'égorger 
leurs femmes etleurs enfants pour les soustraire, 
par une  prompie mort, aux tortures que leur ré- 
servaientles Turcs. 1 N'ayant plus alors à tr rembler 
pour leurs familles, ils voulaient poursuivre ‘une 
guerre de partisans ‘contre les Ottomans’et les 
Serbes, qui faisaient cause commune avec eux. 

Dans la situation désespérée où se trouvait Mi. 
loch, il n'avait personne en état de releverson cou- 
rage ot de lui inspirer une confiance pleine et en- 
tière dans la Providence; comme sa femme Liou-. 

La
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bitza, qui possédait une âme héroïque. il écouiä ” 
ses conseils, et il fit bien; car peu de temps après, 
700 guerriers lui arrivèrent sous la conduite de 
Dobratscha et de Drintchitsch, qu’il avait envoyés 
au-devant du kiaïa-pacha. 

A Ja tête de cette petite troupe, Miloch marcha 
sur Tchatchak, où il trouva l’armée du kiaïa cam- 
pée dans la plaine de Ia Morava, sur la rive droite, 
et couvrant, par sa position, la ville de Tchat- 
Chak. ILfit élever quelques retranchements sur 

la rive _gauche, autour d’un monticule appelé 

Lioubitsch, où son frère Jean et Laza- -Moutape 

s'étaient rolirés, abandonnant la ville à l'appro- 

che de l'armée turque. Le lendemain de son ar- 

rivée, les Serbes furent attaqués vigourousement 

par les ennemis, mais ils tinrent ferme ct conservè- 

rentieurs s positions. Cen “est pas seulement la force 

que les Turcs employèrent pour vaincre les Ser- 

bes ; ils eurent aussi recours à la ruse, Une dizai-
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ne dekmets où maires de villages serbes, qui sui- 
vaient le parti des Otlomans, furent pris par les- 
sentinelles de Miloch. On les trouva porteurs de 
plusieurs proclamations où Axence, knez du dis- 

trict de Belgrade, invitait le peuple à se soumet- 
tre aux Turcs. Conduits dans le camp serbe, tous 
ces misérables furent décapités. Les jours sui- 
vants, plusieurs attaques des Turcs échouèrent, 
grâce aux secours que Miloch reçut de différents 
districts. 

Quoique l'armée ennemie ft bien supérieure 
à la sienne, Miloch dut erfcore s'affaiblir d’un dé- 
tachement, qu’il envoya sous Drintchitsch, à Ja 
rencontre des troupes turques qui débouchaicnt 
de Vaillévo. Tandis que son licutenant battait et 
repoussait l’ennemi, lui-même, laissant son frère 
Jean à Lioubitsch avec le gros de son armée, se 
porla à la.tête d’un détachement vers Palège, où 
quelques troupes turques, sorties de Belgrade,
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s'étaient fortifiées dans le but de couper aux ré- 
vollés serbes la communicationaveclesdistrictsde 

Belgrade et de Vaillévo, qui, d’un jour à l’autre, 
pouvaient s'insurger également. Arrivé à Palège, 
Miloch les attaqua à plusieurs reprises, sans au- 
cun résultat; mais enfin, lorsque les Turcs virent 
que les Scrbes étaient fermement résolus à les 
déloger à tout prix, etque Miloch faisait préparer 
des fascines pour combler les fossés de leurs re- 
tranchements, ils s'enfuirent pendant la nuit, 
Vivement poursuivis par les Serbes, une partie se 
noya dans la Koloubara, l’autre tomba sous le 
glaive, de sorte qu’à peine une vingtaine purent 
regagner les portes de Belgrade. Outre un grand 
butin et un canon trouvé dans les retranchements 
de Palège, cette victoire procura à Miloch un 
double avantage, D'abord les bords de la Save, 
depuis Chabatz jusqu'à Belgrade, furent purgés. 
de la présence des Turcs, et les districts de Bel- 
grade et de Vaillévo purent s’insurger: ensuite,
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plusieurs des voivodes et des capitaines , qui 
s'étaient réfugiés avec Tcherni-Gcorges en Au- 
triche, mais qui n'avaient pas voulu le suivre en 
Pessarabie, dans l'attente de quelque changement 
favorable, rentrèrent dans leur patrie, comme, par 

exemple,S.Tchoupitsch, P. Tzoukitsch, S. Néna- 
dovitsch, Moler, B. Bogitchevitsch, P. Serda- 
novitsch, l'archiprétre N. Smilianitsch et plu- 
sieurs autres. 

Quittant Palège, après avoir donné les ordres 
nécessaires pour empêcher les Turcs de Belgrade 
de venir ravager le pays, Miloch marcha sur Vail- 
lévo, où l'ennemi se tenait enfermé dans les re- 
tranchements qu’il avait élevés sur les bords dela 
Koloubara, ainsi que dans la ville même. y 
trouva les voivodes Moler ct Tzoukitsch, qui l'y. 
avaient précédé avecleurs corps, mais quin’avaient 
encore fenté aucune attaque sérieuse. « Frères, 

leur dit-il, vous avez probablement attendu mon.
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arrivée; pour moi, je n'ai personne à attendre; 
ni empereur ni roi ne me viendront au secours 
comme alliés. Si je commence à craindre les 
Turcs, si j'hésite à les attaquer, que feront les 
autres ? » Le même jour, il s’avança jusqu’à la 
bouche des canons turcs, et sous leur feu même, 
lcs Serbes se retranchèrent fortement. Cette au- 
 dace effraya leurs ennemis, qui, dès la nuit sui- 
vante, abandonnèrent leur camp et s’enfuirent. 

. 

Le lendemain de la fuite des Turcs, Miloch alla 
visiter les voivodes Moler et Tzoukitsch, pour les 
consulter sur les opérations à entreprendre. Après 
de longues discussions à ce sujet, Moler (1) dità 
Miüloch : « Eh bien, frère Miloch! nous nous 
sonunes de nouveau levés contre les Turcs, nous 
avons ‘armé le peuple contre eux; décidons à 
présent qui sera le chef, » Miloch lui répondit : 

{1j On se rappelle que Moler, comme beacoup d’autres, n'é- 
tait rentré dans le pays qu'après le désasire des Turcs à Palège. 

\
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« Ce doit être le derniér de nos soucis. Avant de 
songer à qui sera le chef, tâchons de chasser les 
Turcs d’au milieu de nous, et de bien finir ce que 
nous venons de commencer. Quant au chef, qu'à 
cela ne tienne, sois-le, frère! — Non, répliqua 
Molcer, je ne prélends pas à ce titre; mais que ni 
toi ni un autre ne Îe soyez non plus, pour venir 
dire, comme Tcherni-Gcorges : C’est moi qui suis 
le maître. Partägeons Ie pouvoir entre nous qua- 
tre, moi, toi, Tzoukitsch et Mathia Nénadoviisch 
(ce dernier, beau-frère de Moler, était encore en 
Autriche). Soyons des chefs égaux en autorité, 
ehacun dans son district ; je te somme de souscrire 
à cet arrangement. — Bien, frère, lui répondit 
Miloch, mais je ne souscrirai pas à un pareil ar- 

_ rangement, quoique je n’aic rien à y objecter, puis- 
que dans le fait, nous trois sommes de tels chefs, 
et lorsque. Nénadovitsch reviendra de Vienne, il 
le sera de même. 4fais que nous allions dès à pré- 
sent, décider qui commandera dans la maison
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d'autrui, selon moi, ce serait une absurde folie; 
autant vaudrait préparer la broche pour. rôtir le 
lièvre qui court encore dans la forèt » (1). Cette 
conversation ou plutôt ce débat, fut interrompu 
par l’arrivée du voïvode Tchoupitsch. 

. Miloch n’était pas encore rentré dans son camp, 
que le peuple accourut auprès de lui, en criant : 
«Au secours ! voivode Miloch! Que signifient de 
pareils assassinats? Si nous nous sommes soulevés 
avec toi contre les Tures, si nous SOMMES par con- 
séquent en guerre, nous n’entendons cependant 
pas avoir pour juges des brigands qui assassinent 
nos knez. Voilà Moler et Tzoukitsch qui viennent 
à l'instant même de tuer le knez Pétar. Pourquoi ? 

“Est-ce avec ton consentement. .» En effet, les 
deux voïvodes, irrités contre Miloch à la suite de 

(1) Préparer la broche pour le lièvre qui est encore dans la 
forét est une locution proverbiale, on langue serbe, équivalente 
à cette autre bien connue en France: Vendre la peau de l'ours 
avant de l'avoir mis par terre.
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la contestation que nous avons rapportée, avaient 
tué Te knez Pétar, d'abord pour se venger en quel- 
que sorte, sachant que celui-ci était ami de Mi- 
loch, et puis pour se débarrasser de cette manière 
d'une personne qui pouvait influer beaucoup sur 
le choix d’un chef par le peuple, lorsque la guerre 
serait terminée, Ils n'ignoraicnt point que cet 
infortuné n “aurait pas levé un doigt cn leur fa- 
veur. | 

. Si Miloch eût tenu à une vengeance vulgaire, 
l'occasion était assez belle pour en profiter. 
Ïl n'avait qu'à céder au torrent de la fureur de 
sa suite et de toute l'armée, qui auraient mis en 
pièces les auteurs de ce crime atroce; maisil agit 

tout autrement : il calma le peuple, non pas sans 
de grands eflorts, en lui persuadant — contre sa 
propre conviction—que le knez Pétar entretenait 
des relations avec les Tures, el que, par consé- 
quent, il avait mérité la mort; après quoi, il alla
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Célivrer Holer et Tzoukitsch, qui s'étaient réfugiés 
_dansune maison pour échapper àla rage du peuple. 

Si je m'arrète sur de pareils incidents, ce n’est 
point dans l'intention de nuire à qui que ce 
soit; mais uniquement pour montrer contre quelle 
fatalité: Miloch à eu: à lutter, tout en condui- 
sant a gucrre contre les Turcs, presque ‘sans 
ressources (l'aucune espèce. Je ne suis pas fiché 
de faire voir en même temps que certains knez, 
qui jouent un si grand rôle dans le livre de 
M. C. Robert, ne possédèrent jamais toute l'im- 
portance qu'il a cru devoir Icur donner. On de- 
vine d’où provicnt son erreur. Quelques-uns de 
ces chefs vivent encore ou au moins vivaient en- 
core lorsque M. C. Robert visita la Serbie pour 
cucillir les épines de notre histoire, et je suppose 
qu'il a l'habitude d'écrire sous la dictée (13, 

(li M. C. Robert racontant Conune nt Afiloch, décidé à recom- : 
mencer là guerre, sans doute plutôt par peur que par courase,
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Pendant l'absence de Miloch, les Tures atta.. 
| quèreut, à plusicurs reprises, mais sans succès, . 

les Serbes campés à Tchatchak, sous le comman-' 
dement de son frère Jean. S’ils ne purent les dé- 
loger , ils commirent au moins beaucoup de ra-: 
vages dans {ous les environs. Un grand nombrede: 
femmes, avec leurs enfants, qui, pour être plus: 
en sûreté, avaient abandonné leurs demeures et 
s'étaient retirées dans les forêts, périrent dans les 
caux de la Morava, où elles se précipitèrent pour 
échapper aux bandes qui les poursuivaient, ct se 

renfra dans l’intérieur du pays, dit dans son bel ouvrage : 
«Les patriotes, convaincus qu’ils n'avaient pas de plus grand 
ennemi que Miloch, mais espérant convertir à leur cause c2 
rusé capitaine, lui pardonnérent le passé.» (Vol. ter, page 218.) 
Un de ces patriotes, dont je reconnais les paroles dans la bou- 
che de M. C. Robert, pardonnait à Miloch! Et sait-on où il 
était quand il lui pardonnait? de l'autre côté de la Save et du 
Danube... en Autriche. Mais ces Messieurs ont voulu-à tent . 
prix paraître quelque chose aux yeux de M. C. Robert, etils y 
sont parvenus. Jane dis point qu'ils ne sont pas quelque chose, 
mais c'est si pou de chose, que cela ne vaut pas la peina d'en 
parler. - à
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soustraire à l'esclavage. Que dé mères et d’en- 
fants, se (enant embrassés et serrés l’un contre 
l'autre, que de berceaux pleins d’innocentes créa- 
tures à peine venues à la lumière, les vagues ra- 
pides dela Morava ont emportés et englouis! 
Qu'importe !ils sont plus heureux sous ses flots. 

que dans les harems de l'Asie,  -:, :*.. ; 

- Retournant à Tchatchak avec uñé nouvelle ar-, 

méce, recrutée dans les districts de Belgrade, de. 
Vaïllévo etde Chabatz, Miloch éleva à la hâtedeux. 
retranchements sur la rive gauche de la Morava. 
Les Turcs firent, avec toutes leurs forces, une 
charge impélueuse contre la cavalerie serbe, qui . 
était rangée on rase campagne, et la mirent dans: 
uné déroute complète: N'ayant plus rien à craindre: 
au côté de la plaine, ils tournèrent tous leurs” 
éfforts contre le retranchement où J.. Dobratscha: 
commandait, et'après l'avoir enlevé..ils se préci-: 
pilèrent en masse contre le seconü, chiassant de 

F
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vant'eux les défenseurs du retrañchoment em- 
porté. Ge fut une confusion épouvantable. Les 
fantassins serbes, qui venaient d’être forcés ; 
s’enfuyaient en désordre vers le retranchement 
encore intact, pour y chercher un asile. Serrés 
de près, ils ne prenaient pas le temps de courir 
aux postes, mais ils.escaladäient les palissades et 
les arrachaient eux-mêmes. Tous n'étaient pas 
entrés, que déjà, à l’autre extrémité du camp; 
s’élançait hors du retranchement une bande de 
fuyards qui gagnèrent à toutes jambes l'épaisseur 
des forêts. 

. Tousavaient fui. I ne restait plus dans le camp 
que le commandant Raïtsch, qui n'avait pas voulu 
se séparer de ses canons. « Je n'abandonnerai ja- 
mais ces pièces, avait-il déclaré aux fuyards ; vous 
Savez combien nous les avons désirées, combien’ 
uou$-soupirions après leur possession. Je veux 
mourir à côté d'elles; on ne les emportera qu'a
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près que j'aurai cessé de donner signe de vie. » 
Le brave tint parole. Lorsque les Turcs se mi- 
rent à combler le fossé dégarni de défenseurs, il 
énjamba un affüt de canon, fit feu de ses pisto- 
lets, tua deux ennemis et fut massacré. 

Les Serbes avaient done subi une déroute com- 
plète, et Miloch, qui courait de tous côtés pour 
rassembler et rallier ses troupes dispersées, com- 
manda à larchimandrite Mélenti Pavlovitsch , 
homme vénérable et ecclésiastique exemplaire, le 
même qui plus tard devint métropolitain de la 
Serbie, de ramasser un tambour qu'un soldat 
avait jeté dans le bois pour fuir plus:vite, et de 
battre le rappel. 

Bien que les Tures fussent restés maîtres du 
champ de bataille, ils continuèrent à douter de 
l’heureuse issue de la gucrre; car ils avaient per- 
du beaucoup de monde, entre autres, leur géné-.
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ral, le kiaïa-pacha, qui avait été tué, et ils voyaient 
les Serbes, loin d’étre découragés par le désastre: 
qu'ils venaient d'essuyer, se préparer à renouve-: 
ler Jalutte et à combattre jusqu’à la dernière ex-: 

trémité. Ils résolurent donc de se replier sur la 
Bosnie et l’Albanic. Un jour, de grand matin, à 
l’heure où le jour commence à poindre, les senti-. 
nelles serbes donnèrent le signal que les Turcs 
opéraient leur retraite. Aussitôt les Serbes se mi-: 
rent à leur poursuite. Miloch les atteignit au delà 
du mont Jélitza, dans le village de Hertar. Les: 
Turcs se débarrassèrent de tous Les esclaves qu'ils 
catraînaicnt à à leur suite et de tout leur ! Dagage, 
afin de mieux soutenir le choc; mais ce fut en 

vain. Un feu meurtrier, éclatant de toutes-parts, 
les força promptement à abandonner leurs ca 
nons, leurs munitions ct tout cc qui pouvait re- 
tarder leur fuite. Les Serbes. en firent une bou- 
cherie effroyable, jusqu’à ce que Miioch , ému de- 
compassion, arrêla la fureur de Sès COMPAEUONS , :
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en leur criant : « Assez ! assez ! frères, au nom de 
Dieu! Un carnage plus long serait un péché! » 
On eùtdil vraiment que la nature elle-même com-' 
battait contre les Turcs. Egorgés par les soldats, 
assommés à coups de bâton par les femmes écr.. 
bes, lorsqu'elles les rencontraient égarés ou isolés: 
dans les forêts, un grand nombre d’entre eux es- | 
sayèrent de passer sur le bord d'un précipice qui: 
leur barrait 1e chemin; mais la terré, apparem—" 
ment ébranléc par la commotion que produit tou. 
jours Ja course d’une grosse troupe de cavalerie ; 
s'éboula et en ensevelit une centaine sous ses dé- 
combres, 

Le lendemain de cette victoire, si glorieuse. 
pour les Serbes, Miloch donna ordre que tous les : 
prisonniers faits la veille sur les Turcs, lui fussent. 
amenés dans la journée même, menaçant de Ja 
punition la plus sévère quiconque oscrait lui déso. 
béir. En peu d'heures, tous les prisonniers furent.
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réunis devant son logement. Un nombre de voitu: 
res suffisant fut mis en réquisition par ses soins, 
tant pour les hommes blessés que pour les fem 
mes ct Ics enfants, qui furent tous transportés à 
Oujitza; et remis entre les mains du commandant 
turc, libres de frarichir la frontière et d'aller où’ 
bon leur semblerait. Les femmes turques surent 
apprécier la générosité chevaleresque de Miloch 
beaucoup mieux que ne l’a fait M. C. Robert. 
Lorsqu’elles se virent en liberté, au milieu de 
leurs éoréligionnaires, elles accablèrent ceux-ci 
dé reproches, à cause de leur conduite en Serbie: 
€ Il n'y a que la foi serbe qui soit une foi vraic , 
leur disaient-elles, et Dieu doit Ja protéger. Les 
Serbes nous ‘ont faites prisonnières, mais ils se 
sont bien: gardés d’attenter à notre chasteté ; 
au contraire, ils nous ont prodigué des soins fra- 
ternels, ctils nous ant renvoyécs avec humanité 
dans nos foyers, tandis que vous, vous comniettez. 
les plus grandes atrocités sur les malheurcuses.
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femmes sorhes qui tombent en votre pouvoir, ct 
poussez linfâmie jusqu’à déshonorer non-scule- 
ment les femmes ct les filles, mais même des en- 
fants ot de vicilles femmes qui peuvent à peine se 
soutenir. » | 

De Hértar, Miloch marcha avec le gros de l'ar- 
mée sur Pojarévatz, presqu’à. l’autre extrémité du 
pays, où les. délis étaient cantonnés, à l'abri de 
six retranchements. Avant de se mettre en route, 
il avait détaché son frère Jean avec,une partie des 

troupes, pour surveiller la garnison d’Oujitza. Un 

autre défachement aussi fort devait tenir en ha- 
leine les Turcs de la ville de Karanovatz. Chemin 
faisant, il tomba sur un corps de troupes ottoma- 
nes près de Batotchina, et le cerna si étroitement 

que, dès le lendemain, il le força à déposer les 
armes. li le fit escorter jusqu'au delà de la fron- 

‘ tière. Ce rapide succès oblénu, il continua sà 
marche sur Pojarévatz. fi
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: À peine l'armée serbe parut-elle dans la plaine, 
que les délis fondirent avec impétuosité sur l’in- 
fanterie et y jetèrent le désordre. Le beau-frère 
de Miloch, Jean Voulomanovitsch, périt dans ce 
premier engagement. S’apercevant que son armée 
pliait, et jugeant qu’un mouvement rétrograde 
Compromettrait le succès de la révolution ; di- 

‘loch, le pistolet au poing, s’élança au-devant de 
ses:troupes ébranlées, en criant : « Où allez-vous, 
enfants infortunés? De quel côté prétendez-vous 
fuir ?. Où est R forteresse qui puisse abriter vos 
têtes, à moins que vous n’espériez vous cacher 
sous le tablicr de vos femmes ? Retournez, .mal- | 
heureux; là est notre toit (et il montrait du canon 
de son pistolet le retranchement turc), Rasontnos 
femmes, là sont nos enfants. Si vous fuyez, tout 
est perdu. Celui qui ne me suivra pas, je lui 
abats la tête, sans attendre que les Turcs la Jui 
coupent.» Et; replaçant son pistolet à sa ceinture, 
il tire son sabre, et court droit.au déli-bachi,
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en criant : « VAah, déli-bachi, tu aurais pout- 
être une autre route à prendre, tandis qu’à moi, 
il ne reste que celle-ci; c'est la route qui méne à 
la mort; tant mieux! » Tous ses cavaliers se pré- 
cipitent sur ses {races, ct en quelques instants les 
délis sont forcés de se retirer derrière leurs rc 
tranchements. 

: Trois jours après cette affaire, pendant lesquels 
Miloch donna nn repos nécessaire à ses troupes 
harassées par des marches forcées à travers pres- 
que tout le pays, et qu'il employa lui-même à 
prendre Jes informations les plus exactes possi: 
ble sur la position de l’ennemi, il convoqua tous 
les chofs de son armée, et les harangua en ces 
{ormes : « Frères,” quoique les Turcs soient pro- 
légés par de forts retranchements, il ne nous ‘est 
pas permis de perdre notre temps'à les bloquer. 
Nous sommes dans la plaine; ils peuvent recevoir, 
par cau, des secours de Belgrade et de Sémen-
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dia, et d'un autre côté, deux armées turques sont 
en marche pour entrer dans notre patrie, venant, 
l'une de la Bosnie, l’autre de la Roumélie. Nous 
devons par conséquent tâcher de les chasser d'ici 
au plus vite. C’est ce qui m’a décidé à donner 
l'assaut au retranchement du déli - bachi lni- 
même, et cela dès ce soir, sans plus tarder. Mais 
avant {out, je regarde comme mon devoir de vous 
avertir, frères, que ceux d’entre vous qui ne sc- 
raicnt pas fermement résolus à se placer devant 
le premier rang de leurs troupes, au moment de 
l'attaque, doivent se retirer à l'instant même et 
céder leur place à d’autres, s’ils veulent éviter de 
recevoir de ma main une mort certaine. » Tous 
s'écrièrent d’une voix unanime qu’ilsétaient prêts 
à mourir à Ja tête de leurs soldats: Miloch dispo- 
sa alors son arméc en colonnes d'attaque, ct, pre- 
nant Ja parole :-« Celui qui, ne reculant pas de- 
vent le danger, montera courageusement sur le 
rctranchement des Tures, pourra, il est vrai, trou-
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ver la mort, mais il peut ‘aussi échäpper, car. il 
est impossible que tout’ lé monde .périsse: : “Mais 
celui qui serait assez lâche pour fair devant le 
feu des carabines. turques, celui-là, doit s’atten- 
dre à une mort plus que certaine, qu’il recevra de 
ma main. Et quant à moi, me voici à votre tête, 
en avant, frères! motte io ee ou 

“Les Turés se déféndirent. avec: le plus grand 
héroïsme,::et.n’abandonnèrent. leur: premier re 
tranchement'que :Lorsqu'il fut rempli de Serbes: 
Longtemps même on s’y baltit à coups de crosses 
de fusil, à coups de couteaux, et àleur défaut, avec 
les dents. Ils finirent cependant par céder etse 
retirèrent dans le second retranchement, laissant 
au pouvoir des Serbes leurs chevaux, leurs baga- 
ges, leurs munitions ct tout ce qu'ils ne purent 
emporter. Les Serbes conquirent ainsi une foule 
d’ objets indispensables dans la guerre et qui loué 
manquaient complétement, Durant la: méice, les
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gens de la suite de Miloch furent occupés à courir 
‘après lui pour le conjurer, les larmes aux yeux, 

de ne pas s’exposer comme il le faisait, lui repré- 

sentant que la balle qui Ie tuerait frapperait au 

cœurle pays tout entier (1). 
4, et 

Le riche butin fait sur les Turcs aiguillonna 

l’ardeur de l’armée serbe, qui, dès le lendemain, 

pressa Miloch avec instance de livrer l'assaut à un 

des cinq retranchements restant debout. Mais Mi- 

loch'ne se laissa écarter du planqu’il avait conçu: 

il crut devoir donner à ses troupes ‘un: jour de 

répos;' pendant lequel on prépara les fascines 

(1) Quelques-uns des knez de M. C. Robert n’ignorèrent pas 

cette circonstance, quoiqu'une grande distance les séparât 

alors de Pojarévatz. M. C. Robert rapporte dans son Jistoire 
de Miloch : «L’heureux chef des Hlaïdoukes (Miloch) goûtait 

ainsi dans sa tento toutes les jouissances de la terre et du ciel; 

rien no Je pressait de traiter avec les Turcs.» (Vol. 4er, p. 219.) 
Oui sans doute, il avait à goûter l'odeur de la poudre, non pas 

dans sa tonte, mais bien devant les carabines turques, jouis- 
sance qui n'était pas du gnût des knez de M, C. Robert,
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pour combler les fossés, Ses mesures prises, il fit, 
les deux jours suivants ; emporter, avec un êgal 
succès, deux'autres retranchements tures: : 

Le résultat fat le même, et il s’obtint avec 
moins d'efforts. De cette manière, les délis se 
trouvèrentréduits à {rois retranchements, l’un plus 
grand que les.deux autres, qui entouraient l’église 
serbe ct la mosquée. Ces deux derniers forcés et 
l'église -emportée, il ne leur, resta: plus d'autre 
ressource que de se retirer tous dans Le grand re- 
tranchement'èt la mosquée. Cernés de très près 
el sur le point de succomber, ils demandèrent à 
Capituler. Ayant appris des Serbes que leur chef 
était Miloch : « Eh bien, répondirent-ils, si c’est 
Miloch qui vous commande, nous voulons nous 
rendre à lui.» Cette résolution fut très agréable à 
Miloch, qui recevait coup sur coup de fücheuses. 
nouvelles. On lui mandait : Jes Bosniaques fran- 
chissent la Drina et s’avancent sur Chabatz: l’ar—
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méc turque de la Roumélic ei de l’Albanic n'est 

plus très éloignée de Kioupria, où l’on attend d’un 

jour à l’autre Marachli-Ali, pacha de Roumélie; 

les Tures de Karanovatz ont déclaré qu'ils sont 

disposés à se rendre, mais à personne d’autre qu'à 

Miloch; enfin Adem, pacha de Novibazar, se pré- 

‘'are à venir dégager les Turcs cernés à Karano- | 

vatz. Les-‘délis capitulèrent enfin. Ils obtinrent la 

permission d'emporter leurs armes de main, mais 

ils abandonnèrent aux Serbes leurs canons et. 

toutes leurs munitions. Déméter, secrétaire de 

Miloch, les escorta jusqu’à la frontière: 

+ La prise de Pojarévatz délivra de la présence 

des-ennemis le district du même nom, et toute la 

partie orientale’ de la Serbie. Cette expédition, 

heureusement terminée, :Miloch se rendit à Kara- 

novatz, où-les Turcs, comme je viens de le dire, 

n'altendaient que son arrivée pour capituler. Blo- 

qués depuis le départ do Miloch pour Pojarévaiz,



ils avaient dé réduits, par le manque de vivres, 
à un état tellement déplorable, qu'il eût suff 
d'un mot de Hiloch pour les décider à déposer 
les armes, sans autre condition que la vie sauve; 
mais le chef serbe ne voulut pas humilier à ce 
point des ennemis qui témoignaient une si grande 
confiance en sa générosité. Il leur laissa leurs 
armes, leur permit d'emporter fout ce qu'ils pos‘ 
sédaient, et les fit escorter, pour leur propre sû : 
reté, jusqu'à la frontière de Novibazar. Adem, pa- 
cha de Novibazar, dans le pachalik duquel étaient 
nés plusieurs de ces Tures, né put s'empêcher 
d exprimer sa reconnaissance à Miloch, dans une 
Jetire où il le remercia d’avir traité avec huma- 
nité ses administrés, et lui assura qu’à l'avenir il 

n'aurait à redouter aucune attaque du côté de son 
pachalik. | 

0 
Partant de Karanovatz, Miloch conduisit toutes 

ses troupes vers Ja Drina, à la rencontre de la
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nombreuse armée turque qui arrivait de la Bos- 

nie sous les ordres de Kourchid-Pacha. : - 

Cette armée était divisée en deux corps, dont 

le premier ct le plus fort, sous Le commandement 

immédiat de Kourchid, campait sur la rive gauche 

de la Drina, en face du village serbe de Bado- 

vintzce. Le second, sous Ali, pacha de Nikchitsch, 

formait l'avant-garde, et avait pris position sur le 

territoire serbe de Matchva, à Doublié, dominant 

ainsi la Matchva ct la Potzérina, et tenant libre 

Ja route de la forteresse de Chabatz. Miloch re- 

poussa les instances de Moler, qui insistait pour 

qu'il attaquât le camp ture de Doublié le jour 

même de son arrivée à Sleptchévitsch. TI Jui re- 

présenta que non-seulement l’armée serbe était 

cxténuéc de fatigue, par les longues marches 

qu'elle venait de faire, mais que les fusils de ses - 

troupes, exposés à la pluie que promettait un ciel 

obscurci par des nuages orageux el menaçants,



— 87 — 

rateraient infailliblement, tandis que les Turcs, 
à l'abri dans leurs retranchements, n'avaient rien 
de parcil à redouter. Moler ne so rendit pas à ces 
raisons. Il décida Jean, frère de Miloch, à le 
suivre, et tous deux, à la tête de leurs troupes, 
allèrent assaillir les Turcs ; mais vigoureusement 
repoussés par l'ennemi, ils revinrent sur leurs 
pas en loute hâte. Toutefois pour éviter de s’ex- 
poser au ridicule d'une retraite aussi accélérée, 
ils n’eurent garde de rentrer dans le camp serbe; 
ils passèrent toute la nuit dans un champ, exposés 
à une pluie qui tombait à torrents. : .. 

Le lendemain de cette déroute des deux voi- 
vodes, Miloch distribua à chacun de ses soldats 
une fascine, ct les rangeant devant le fossé du 
rctranchement ennemi , il leur dit : « Jusqu’à 
présent, la plupart de nos atlaques ont été exé- 
cutées de nuit, car nous désirions seulement 

chasser les Turcs de chez nous; mais aujourd’hui
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nous allons les combattre en pleïñ jour, afin quo 

pas-un seul n'échappe à notre glaive, si c’est pos- 

sible.»Dans cette résolution, les Serbess’avancent. 

La cavalerie s'élance bride abattue ; gravit les gla- 

cis, fait feu sur les T'urcs qui se tenaient derrière 

leurs retranchements, tandis qu'une partie de 

l'infanterie accourant au pas accéléré, prèsque au 

même moment, comble. les fossés avéc ses fas- 

“cines, et escalade: les palissades. .Cette’attaque 

hardie, à laquelle les Tures ne s’attendaient pas, 

jeta parmi eux un désordre épouvantable et les 

décida à ouvrir les portes pour gagner le large. 

Mais le reste de l'infanterie — et c'était de beau: 

coup la portion la plus nombreuse, — avec toute 

Ja cavalerie qui faisait front à chacune des portes, 

les reçut à coups de sabres ct deyatagans, de sorte 

qu'il n’y en out que dixthuit qui: parvinront à 

échapper et à regagner Ji Bosnie. 
ge 

ï. Ali-Pacha, qui avait réussi à sortir du retran-



chement par une porte, crul pouvoir confier son 
salut à la rapidité de son coursier.; mais à peine 
cn plein:champ, son cheval s’abattit sous lui. et 
tomba roidé mort. Il se mit alors à courirà toutes 
jambes jusqu’à une bruyère. où il se cacha, Heu- 
reusement pour lui, tout-cela se passait. sous les 
yeux de Miloch,' qui le reconnut et cria à'ses 
gens :‘« Attrapez celui-là, c’est le. pacha, mais 
gardez-vous de Je tuer.» Quelques instants'après, 
Ali fut conduit devant Sliloch, la tête nue. Celui- 
ci racheta Ie bonnet du pacha au même gucrrier 
qui avait abattu son cheval, le lui rendit et s’efforça 
delerassurer en luijuränt qu'il n’avaitrien à crain- 
dre, que sa vie était en süreté plus que jamais. 
Outre le pacha, une vingtaine de Turcs furent 
faits prisonniers par les Serbes, qui de leur côté, 
eurent à regretter la perte de deux de leurs chefs, 
Militsch Drintchitsch et Sima Nénadovitsch. Pen 
dant les quelques jours: qu'il. le garda auprès: de 
lui, Miloch traita Ali-Pacha comme le méritait un
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prisonnier de distinction. Il le mena sous sa tente, 

et lui donna unc hospitalité, digne d’un guerrier 
intrépide ct d’un homme de cœur. Lui-ayant dé- 
peint l’oppression inhumaine dont les malheu- 
reuxSerbes étaient victimes, ct les atroces cruautés 

qui les avaient forcés à prendre les armes pour 
redevenir des hommes, Ali-Pacha, encore cffrayé 
du souvenir du massacre, dans lequelil avait man- 
qué d’être enveloppé, lui répondit : « Si le sultan 
savait à quelle armée tu commandes, il accorderait 
au peuple serbe tous les droits qu’il réclamerait ; 
mais garde-toi bien de recourir à l'intervention 
de quelque roi étranger, si tu désires le bonheur 
de ta palrie, et si tu veux conserver dans ce pays 
le rang que le sultan ne pourra te refuser.» : :, 

Ali-Pacha ayant reçu en cadeau de Miloch-un 
étalon, uno pclisse à la turque et 500 piastres pour 
son voyage, fut reconduit par une escorte serbe 
jusque’ sur le territoire de :la Bosnie, avec les
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autres prisonniers {ures, Il.ne tarda pas à aller 
rejoindre Kourchid-Pacha, son maître. Uno courte 
citation du Voyage en Orient, par M. A. do Lamar- 
tine, se rattachant à l’épisode que je viens de ra- 
con{cr, ne sera pas, je pense, déplacée ici. « Lo 
pacha.de Bosnie { Kourchid-Pacha) descend de 
ses montagnes avec une armée fraîche et nom- 
breuse; ilenvoie Ali-Pacha, un de seslicutenants, 
combattre Miloch dans la Matchva;-Ali-Pacha. est 
fait prisonnier et renvoyé comblé de présents au 
grand-vizir, Les Serviens se montraient dignes 
déjà par leur générosité de cette civilisation au 
nom de laquelle ils combaltaient, et Miloch trai- 
tait d'avanée ses ennemis comme des amis futurs : ; 
il sentait que l’ indépendance complète n’était pas 
encore venue pour sa patrie, ot lui ménageait des 
traités, au liou de la déshonorer par des massa® 
cres, » (1). 

(4) Note sur la Servie, tome Il, page 478,



Du 

:*M de Lamartine, que Miloch, à son grand:re- 
gret, n’apas même aperçu pendant son court séjour 
à Belgrade, serait-il aussi par hasard compris dans 
Ie nombre de ces voyageurs sur le compte ‘des 
quels M. C. Robert s'exprime en ces termes : «Les 
voyageurs français n’ont pas moins contribué que 
les Allemands à égarer l'opinion de l’Europe au 
sujet des Obrénovitj (1) ». Selon moi, ces mots 
peuvent se traduire : Il faut absolument que j'ac- 
cuse.tout le monde de mensonge, pour rester le 
seul écrivain véridique. L'idée n'est pas mauvaise, 
mais d'une ‘exécution un peu difficile. | 

© Pendant que les Serbes combattaient victoriou- 
sement à Matchva l'armée de la Bosnie, Mar achli 
Ali-Pacha s ‘approchait avec des troupes plus 
nombreuses encore. Il était arrivé à Kioupria, à 
l’opposite du théâtre sur lequel s'était passée la 
dernière scène du mémorable combat que je viens 

1} Vol. 1er, p. 343.
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de décrire. La rivalité se mit bientôt entre:lui ct 
Kourchid; l’un et l'autre ambitionnaient Je titre 

de pacificateur de Ta Serbie. 5: 4, “nas 

‘Laissant Moler à ligarde dela Drina, Miloch pariit 
en hâte | pour fagodina, où une autre armée serbe 
barraît le chemin à) Marachli, » sans prendre toufe- 
fois l offensive. À] poiné arrivé, ily reçut une 6 let 

lui, afin d'éviter lettasion” ls sang et de rendre ‘la 
paix au pays: ? Marachli lui! tenait lo même lgagé: 
Ne voulant repousser les avances ni de Vun ni ‘dé 
l’autre, Miloch laissa le commandement en chef 
du corps de fagodina à à Vouïtza Voulitchévitsch, 
me il autorise à catrér en pourparlers 4 avec | > Me- 

Kénretéae et il courut , en personne, vers la 
Drina.. 

: FO min ot cent 

Je suis sur le’ point de raconter un acte de cou 
rage:et de dévouement plus qu'héroïque; 'qui:ho4
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norera éternellement Miloch. Connu de ses plus 
grands ennemis, ce trait d’héroïsme n’a pu rester 
ignoré de M. C. Robert; mais, incapable d'en 
apprécier la grandeur, il y consacre ‘à peine, et 
fort à regret, deux où trois lignes, comme à. un 
fait sans aucune importance, tandis que cette ac- 
tion mériterait autant. de pages écrites en lettres 
d or, Quelque g grand qu ait été le courage, quel- 
que. rare qu ait été l'héroïsme de Teherni-Geor- 

si pleine de merveilles, 1 un soul trait comparable 
à celui- -Ci, 

De retour à Matchva, Miloc, accompagné : seu- 
lement des trois knez A. Loukitsch, P. Otaché- 
vitsch, ? \. Siméonovitsch, et de son secrétaire ) 
Déméter de Iagodina, alla à Lechnitza, où le déli- 
bachi Ser-Tchesma, le même devant qui ilavait 
déposé les armes et à qui il s'était rendu, ‘après 
Ja Catastrophe de ‘1813, ne tarda pas à venir le
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prendré, par ordre de Kourchid, pour le conduire, 
sous la garantic de son honneur, au delà de la 
Drina, dans 1e camp turc. Miloch n’hésita pas un 
moment à se confier à sa parole. L’espoir que 
cette démarche, peut-être trop hasardeuse, ren- : 
drait le bonheur à sa patrie, suffit pour le décider, 
Introduit sous la tente de Kourchid, il trouva le 
pacha, qui lui demanda : «Es-tu Miloch?» Et, Sur 
sa réponse affirmative: Kourchid ayant réitéré sa CD >. \y 
question.:, « Est-ce bien véritablement toi qui. es 
Miloch?» il lui. répondit avec assurance : «Qui, 
je suis Miloch en :personne. » Se tournant alors 
Vers. Jes seigneurs de sa suite, qui assistaient cn 
spectateurs : à cette scène, le pacha s’écria : « Mi- 
loch à Tchatchak, Miloch à Palège, Miloch à Poja- 
révalz, Miloch :à. Karanovatz, Miloch à Doublié, 
Miloch à Iasodina, et à présent icil On serait 
vraiment tenté de croire que Miloch est grand 
comme celte tente, tandis qu'il pèse quarante 

“
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““Miloch, comme je l'ai déjà dit, s'était rendu 
auprès deKourchid afin d'entendre dé ses propres 

oréilles les conditions que lé pacha avait à Jui pro - 

poser, pour arriver à un accord qui mît un terme 

à ün affreux carnage: Mais hélas! quelles condi= . 

tions! Le’pacha ne: proposait pas; mais il exigeait : 

lé désarmement’ complet et instäniané du peuple 

serbe. On voit que le pachà ne tenait! pas le Jan- 

gage:d'un plénipotentiaire, mais celui d'un mat: : 

tre; et' pour opérer le désarmement du peuple : 

avec un succès certain, il exigeait que Miloch res- 

tt auprès de sa’ personne comme otage, et se 

bornât à envoyer le knez A. Loukitsch, avec son 
oo . : Er ° Lortepre 

:-(#) Eiloch, bien que d'une faille au-dessus do: la moyenne, 
était très maigro dans ce temps-là ; il est aujourd'hui d'un em- 
bonpéint' tel, que si Kourchid le voyait, il no le reconnsitrait L 
point. :
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SeCrélaire Déméter, porteurs des ordres NÉCÉSEA > 
res pour effectuer la ruine immanquable de son 
malheureux pays. 

Ce ne fut pas sans peine quo Miloch parvint à 
” persuader au farouche chef ture (que Sa présence 

au milieu du peuple, déjà impaticnté dé son ab: | 
sence de quelques jours, était absolument indis= 
Pensable pour le succès d’unc Cnireprise anssi 
difficile et aussi pénible. « Le peuple n'écoute que 
ma voix, dit-il au pacha, il ne se soumettra qu’à 
mes ordres.» Les autres knez confirmèrent seg 
paroles; et l'Asiatique se laissa enfin persuader: Il 
lui permit donc de partir, relenantseulenient 
Somme otages les knez À. Loukitsch et S. Siméo= 
novitsch. Ali, pacha de Nikchitsch ; contribua sans 

“doute beaucoup à Ia délivrance de Miloch, par. 
reconnaissance pour la manière chevalcresque et. 
généreuse dont il avait été traité par lui après 
l'affaire de Doublié j Mais c'est principalement ar 

- 
4



nous allons les combattre en plein jour, afin que 

pas-un seul n’échappe à notre glaivé, si c’est pos- 

sible.»Dans cette résolution, les Serbes s’avancent. 

La cavalerie s'élance bride abattue ; gravit les gla- 

cis, fait feu sur les Turcs qui se tenaient derrière 

leurs retranchements, tandis qu’une partie de 

l'infanterie accourant au pas accéléré, presque au 

même moment, comble. les fossés avec ses fas- 

“eines, ct escalade: les palissades. Cette attaque 

hardie, à laquelle les Turcs ne s’attendaient pas, 

jeta parmi eux un désordre épouvantable. et les 

décida à ouvrir les portes pour gagner le large. 

Mais le reste de l'infanterie — et c'était de beau: 

coup la portion là plus nombreuse, — avec toute 

la cavalerie qui faisait front à chacune des portes, 

les reçut à coups de sabres ct de-yatagans, de sorte 

qu'il n’y en eut que ‘dix-huit qui. parvinront à 

échapper et à regagner Jà Bosnie. 
pe. 

Ali-Pacha, qui avait réussi à sortir du retran-
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chement par une porte, crut pouvoir confier. son 

salut à la rapidité de son coursier; mais à peine 

cn plein:champ, son cheval s’abattit sous lui et 

tomba:roide mort. Il $e mit alors à courir à toutes 

jambes jusqu’à une bruyère où il se cacha. Heu- 

reusement pour lui, tout-cela se passait sous les 

yeux de Miloch,' qui le reconnut et cria à'ses 

gens :‘« Attrapez celui-là, c’est le. pacha, mais 

gardez-vous de le tuer.» Quelques instants'après, 

Ali fut conduit devant iloch, la tête nue. Celui- 

ci racheta le bonnet du pacha au même guerrier 

qui avait abattu son cheval, le lui enidit ét s’efférça 
de lerassurer en luijuränt qu'il n'avait rien à crain- 

dre, que sa vie était en sûreté plus que jamais. 
Outre le pacha, une vingtaine de Turcs furent 

faits prisonniers par les Serbes, qui de leur côté, 

eurent à regretter la perte de deux de leuts chefs, 
Militsch Drintchitsch et Sima Nénadovitsch. Pen- 

dant les quelques jours. qu'il. le garda auprès: de 

lui, Miloch traita Ali-Pacha comme le méritait un 
rs
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prisonnier de distinction. Il le mena sous sa tente, 

et lui donna une hospitalité, digne d'un guerrier 

intrépido ct d’un homme de cœur. Lui.ayant dé- 

peint l'oppression inhumaine dont les malheu- 
reuxScrbes étaient victimes, ctles atroces cruautés 
qui les avaient forcés à prendre les armes pour | 
redevenir des hommes, Ali-Pacha, encore effrayé 

du souvenir du massacre, dans lequel il avait man- 
qué d’être enveloppé, lui répondit : « Si le sultan 
savait à quelle armée tu commandes, il accorderait 
au peuple serbe tous les droits qu’il réclamerait ; 
mais garde-toi bien de recourir à l'intervention 
de quelque roi étranger, si tu désires le bonheur 
de ta patrie, et si tu veux conserver dans ce pays 
le rang que le sultan ne pourra te refuser.» : ‘: 

Ali-Pacha ayant reçu en cadeau de Miloch-un 
étalon, une pelisse à la turque et 500 piastres pour 
son: voyage, fut reconduit par une escorte scrbe 
jusque: sur le territoire de :la Bosnic, avec les
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autres prisonniers turcs, Il.ne tarda pas à aller 
rejoindre Kourchid-Pacha, son maitre. Uno courte 
citation du Voyage en Orient, par M. A. de Lamar- 
line, se rattachant à l'épisode que je viens de ra- 
conter, ne sera pas, je pense, déplacée ici, « Le 
pacha de Bosnie ( Kourchid-Pacha) descend de 
ses monfagnes avec une armée fraiche et nom- 
breuse; ilenvoie Ali-Pacha, un de seslicutenants, 
combattre Miloch dans la Matchva; Ali-Pacha, est 
fait prisonnier ct renvoyé comblé de présents au : 
grand-vizir. Les Serviens se montraient dignes 
déjà par leur générosité de cette civilisation au 
nom de laquelle ils combattaient, et Miloch trai- 
tait d’avanée ses ennemis comme des amis futurs ; 
il sentait que l'indépendance complète n’était pas 

-cncore venue pour sa patrie; et lui ménageait des 
trailés, au licu de la déshonorer par des massa 
cres, » (1). 

(4) Note sur lu Servie, tomc I1, page 478, 

“
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:*M. de Lamartine, que Miloch, à son grand-re- 
gret,; n’apas même aperçu pendant son court séjour 

à Belgrade, scrait-il aussi par hasard compris dans 
le nombre de ces voyageurs sur le compte ‘des 
quels M. C. Robert s’exprime en ces termes : «Les 
voyageurs français n’ont pas moins contribué que 
les Allemands à égarer l'opinion de l’Europe au 
sujet dés Obrénovitj (1) ». Selon moi, ces mots 
peuvent se traduire : I faut absolument que j'ac- 
cusetout le monde de mensonge, pour rester le 
soul écrivain véridique. L'idée n’est pas mauvaise, 
mais d'unc ‘exécution un peu difficile. U 

|? Pendant que les Serbes combattaient victorieu- 
sement à M atchva l'armée de la Bosnie, Marachli 
Ali-Pacha s ‘approchait avec des troupes plus 
nombreuses encore. Il était arrivé à Kioupria, à 
l’opposite du théâtre sur lequel s'était passée la 
dernière scène du mémorable combat que je viens 

d} Vol. ter, p. 343,
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de décrire. La rivalité se’ mit bientôt entre:lui.et 

Kourchid; l’un et l'autre ambitionnaient le’ titré 

de pacificateur de a Serbie .; + 4, “anui 

| Laissant} Moler à garde de la Drina ,H6eh partit 

en hâte | pour agodina, où une autrè armée serbé 

barrait le chemin à March, sans prendre toute: 
fois l'offensive. À; peine : arrivé, ily reçut une let- 
tre de Kourchid, qui l'invitait à à venir traiter avec 
lui, afin d'éviter l'effusion ‘du sang ‘et de rendre la 
paix au pays: ? Marachli lui! tenait le même langage: 

Ne voulant repousser les avances ni del un ni ‘dé 

l'autre, Miloch laissa le commandement en chef 

du corps de fagodina : à Vouitza Voulitchévitsch, 
qu'il autorisa à entrer en pourparlers. avec re 
rachli, en attendänt qu'il connût les conditions de 
Kourchid, et il courut ; en personne, vers la 
Drina. ” 

: sin 

Je suis sur le point de raconter un acte de cou 
rage-et de dévouement plus qu’héroïque, qui:ho: 

re
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norera éternellement Miloch. Connu de ses plus 
grands ennemis, ce trait d’héroïsme n’a pu rester 

ignoré de M. C. Robert; mais, incapable d’en 
apprécier la grandeur, il y consacre :à peine, et 
fort à regret, deux où trois lignes, comme à. un 

fait sans aucune importance, tandis que cette ac- 
tion mériterait autant. de pages écrites en lettres 
d or. Quelque 9 grand qu’ait été. le courage, quel- 
que, rare qu’ait été l'héroïsme de Fcherni-Geor- 
ges , je défi ic M. C. Robert de. trouv er, dans sa vie 
si “pleine de merveilles, un seul trait comparable 
à celui-ci, 

| ‘De retour! à Matchva, Miloch, accompagné : scu- 
lement des trois knez A. Loukitsch, P. Otaché- 
vitsch, ? N. Siméonovitsch, cet de.son secrétaire, 
Déméter de Iagodina, alla à Lechnitza, où le déli- 
bachi Ser-Tchesma, Ie mème devant qui ilavait 
déposé les.armes et à qui il s'était rendu, après 
Ja catastrophe de 1813, ne tarda pas à venir le
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prendré, par ordre de Kourchid, pour le conduire, 
sous Ja garantie de son honneur, au delà de la 
Drina, dans Ie camp ture. Miloch n’hésita pas un 
moment-à se confier à sa parole. L'espoir que 
cette démarche, peut-être trop hasardeuse, ren- - 
drait le bonheur à sa patrie, suffit pour le décider, 
Introduit sous Ja tente de Kourchid, il trouva le 
pacha, qui lui demanda : CEs-tu Miloch?» Et, sur 
sa réponse affirmative, Kourchid ayant réitéré sa 
question.:, « Est-ce bien véritablement toi qui es 
Miloch?» il lui. répondit avec assurance: « Oui, 
je suis Miloch en ‘personne. » Se tournant alors 
vers les seigneurs de sa suite, qui assistaient en 
spectateurs à cette scène, le ‘pacha s’écria: « Mi- 
Loch à Tehatchak, Miloch à Palège, Miloch à Poja- 

* révatz, Miloch à Karanovatz, Miloch à Doublié, 
Miloch à Tagodina, et à présent icil On serait 
vraiment tenté de croire.que Miloch est grand 
comme celte tente, fandis qu'il pèse quarante
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‘Miloch, comme je l'ai déjà dit, s'était rendu 

auprès de Kourchid afin d'entendre dé ses propres 

oréilles les conditions que lé pachaä avait à lui pro. 

poser, pour arriver à un accord qui mit un terme 

à ün affreux carnage" ® Mais hélas! quelles condi- 

tions! Lepacha’ né proposait pas: mais ilexigeait 

lé' désarmement’ coniplet ét instäniané du peuple 

serbe. On voit que le pachà ne tenait: pas le Jan- 

gäge:d’un plénipotentiaire, mais celui: d'un mat- : 

tre; -et' pour opérer le désarmement du pcuple : 

avec un succès certain, il exigeait que Miloch res- 

tât auprès de sa personne comme otage, et se . 

bornât à envoyer le knez À, Loukitseh, avec son 
cul 

(1) ) Miloch, bien ue d d'une faille au-dessus do: la moyenne, 

était très maigro dans ce temps-là ; il est anjonrd’hui d'un em-. 
bonpcint tel, que si Kourchid le voyait, il no le reconnsitrait | 

paint. :
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secrétaire Déméter, porteurs des ordres NÉCÈS SA > 
res pour cffectuer la ruine immanquable de son 
malheureux pays. 

Ce ne fut pas.sans peine que Miloch parvint à 
‘ persuader au farouche chef turc que’sa présence 

au milieu du peuple, déjà impaticnté dé son ab: 
sence de quelques jours, étâit absolument indis= 
Pensable pour le succès d’une entreprise aussi 
difficile et aussi pénible. « Le peuple n'écoute que 
ma Voix; dit-il au pacha, il ne se soumettra qu’à 
mes ordres.» Les autres knez confirmèrent ses 
paroles; et l'Asiatique se laissa enfin persuader: Il 
lui permit donc de partir, retenant: seulement 
comme otages les knez A. Loukifsch et S. Siméo- 
novitsch, Ali, pacha de Nikchitsch; contribua sans 

“doute beaucoup à la délivrance de Miloch, par. 
reconnaissance pour la manière chevaleresque ot: 
généreuse dont il avait été lraité par lui après 
l'affaire de Doublié ; mais c'est principalement ar 

.r



‘ déli-bachi Scr-Tchesma ct à sa loyauté militaire 

que Miloch est redevable de la vic. Pendant les 

quatre jours que le chef serbe passa dans le camp 

ture, le déli-bachi ne cessa de l’encourager à ne 

rien craindre.pour sa vie, tant qu’il le verrait 

lui-même vivant à la tête de ses deux mille délis. 

Ce fut lui qui reconduisit Miloch à Lechnitza, où 

il l'avait pris. Il lui dit en le quittant : « Te-voilà 

rendu sain et sauf sur Je sol de ton pays natal; j'ai 

rempli men devoir d'honnète homme, j'ai dégagé 

la parole que je t'avais donnée. Jusqu'à cette 

heure, nous avons été amis, Mais, dès ce moment, 

. malheur à Loi situ tombes jamais entre mes mains! 

etsi je tombe entre les tiennes, fais de moi ce que 

tu voudras. S'il arrive jamais qu’on t'invite de 

nouveau à te rendre dans notre camp, n’aie garde 

de le faire; ne te fic à la parole de qui que ce soit, 

päs même à Ja mienne. » Cet adieu du déli-bachi 

prouve suffisamment combien la tête de Miloch 

était dens le sa, ainsi qu'il l'avait dit un jour.
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De retour dans s1 patrie, Miloch, ressuscité 
pour ainsi dire, gagna en toute hâte le camp 
* serbe près de Iagodina, pour voir si Marachli Ali- 

* Pacha, à qui était destinée la place du cruel Sulci- 
"man à Belgrade, était plus favorablement disposé 
“que Kourchid envers le peuple serbe. L'ambition 
“de Marachli, qui voulait s'attirer les bonnes 
"grâces du sultan par la pacification de la Serbie, 
de rendit plus accommodant. Loin d'exiger le 

:: désarmement des Serbes : « Obéissez scule- 
“ment au sultan, dit-il à Miloch, quant aux 
armés , Vous pouvez porter à votre ceinture non- 
sculement des pistolets , mais des canons, si cela 
vous plait. Avec l’aide de Dicu, j'espère vous 
faire monter des étalons, et vètir des pelisses four- 

: rées de tibeline (1). 

{1} Monter un étalon et porter une pelisse fourrée de zibeline 
est chez les Tures t un signe, sinon 1 de richesse, au moins d'ai- 
sance, ot
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: Avant l’arrivée de Miloch, V. Voulitchevitsch, 
M; Nénadovitsch et les autres knez avaient déjà 
traité avec Marachli d'une : suspension. d’ armes. 
Durant l'armistice , les Serbes devaient envoy er à 
Constantinople, des députés accompagnés de quel- 
ques personnes de la suite du général turc Cet. 
munis d’une lettre de recommandation de sa part, 
pour tächer de disposer le sultan à accorder les . 

justes demandes du peuple serbe. En attendant 
leur retour, Marachli devait rester avec toute son 
armée à Kioupria; tel était au moins le désir des 
.knez; mais Marachli demandait qu’on lui per- 

_ mit de traverser le pays jusqu'à Belgrade ayec ses 
troupes, en Icur représentant que leurs députés 
recevraient à Constantinople un accueil plus fa- 
vorable, lorsque la Porte scrait informée par ses 
dépèches, qu'il avait été admis à Belgrade, ce 
qui lui prouverait que les Serbes ne nourrissaient | 
pas l’artière-pensée de trainer la guerre en lon- 

_: gueur jusqu’à l’arrivée de l'hiver. |
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. Tous os pourparlers avaient cu lieu avant le : 
retour de Miloch. Dès que Marachli fut instruit: 
de sa présence au camp, il lui envoya un homme 
de sa suile, pour l'inviter à venir conférer avec : 
lui, lui engageant sa foi, que cette démarche ne 
compromettrait ni sa vie, ni son honneur. Afin de 
lui donrier une preuve plus convaincante encore : 

- de ses bonnes intentions, il lui envoya son chape-: : 
let par le même messager (1). Miloch accepta 
l'entrevue proposée, et sans se soucier des der-: 
nières paroles du déli-bachi Ser-Tchesma, il alla 
trouver Marachli.. Leur entrevue aboutit à un 
traité dont voici les conditions : 1° Ies Serbes: 
laisscront le kiaïa de Marachli traverser le pays 
avec un corps de 7 à 8,000 hommes pour se. 
rendre à Belgrade, ct lui fourniront les vivres et: 

le fourrage nécessaires: 2° des députés serbes par- 

4) Comme tous les Orientaux, les Tures de la plus haute: 
classo ont l'habitude do réciter leurs prières en se servant d’un 
chapelet. Le chapclot est done pour eux un objet sacré, .. ..



— 10 — - 

tiront pour Constantinople accompagnés de quel- 

ques personnes de la suite de Marachli et munis. ; 

de ses letires de recommandation. Marachli lui-. 

même ct le gros de son armée resteront à Kiou- 

pria, jusqu’au retour de ces députés avec un. 

firman exprimant la bienveillance du sultan pour ,. 

Je peuple serbe; 3° l’armée serbe gardera ses . 

positions ; 4° Marachli s’engage à écrire en Bosnie, 

pour garantir les Serbes de toute attaque de ce. 

côté, 

Ce traité fut fidèlement exécuté et strictement 
observé de part et d'autre, si ce n’est que les Bos- 
niaques, obéissant fort peu aux ordres de Marachli, 

passèrent la Drina et s’avancèrent jusqu’à Zassa- | 
vitza ;: mais ils furent battus à plate couture, et. 

repoussés en Bosnie. 

Une note adressée à la Porte par Pambassadeur 

de Russie, au sujet de la guerre qu'elle faisait à
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la Serbie, contrairement au traité de Bukarest 

conclu entre les deux puissances, déjoua lesintri- 

gues de Kourchid, jaloux du succès de Marachli, 

ct ménagea aux députés serbes un accueil favo- 

rable de la part des ministres Lures. Un mois ne 

se ‘passa pas sans que ces députés revinssent à 

Kioupria avec un firman portant que le sultan, 

désireux de mettre en oubli tout sujet d’inimitié 

entre lui et le peuple serbe, lui rendait ses bon- 

nes grâces impériales, et ordonnail, en consé- 

quence, à Marachli, d'aller tenir sa place à Bel= 

grade, pour exécuter les ordres qu’il recevrait. 

 Marachli quitta donc Kioupria et se transporta 

à Belgrade, tandis que Miloch, qui lui avait pro- 

mis de le suivre sous peu de jours, alla faire une 

tournée dans le pays pour apprendre au peuple 

l'heureuse nouvelle du rétablissement dé {a paix, 

et pour renvoyerune partie des troupes serbes dans 

leurs foyers. L'autre parlic resta sous les armes,
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tant pour défendre les frontières contre les ravages 
des bandes turques,que pour surveiller le départdu. 
cruel Suleïman , qui siégeait encore à Belgrade, 
Deux députés, l’archimandrite Nikchitsch et: le 
knez Axence, furent envoyés, en mème temps, à, 
Constantinople, pour notifier à la Porte que les af- 
faires de la Serbie étaient en voie d’une solution 
conforme aux vœux des deux parties. Le premier 

- de ces envoyés n'était chargé que d’une mission 
temporaire; mais Ie knez Axence devait rosier à 
Constantinople en qualité de représentant du 
peuple serbe. À dater de cette époque, un agent 
serbe a constamment résidé dans la capitale de 
l'empire ottoman, pôur défendre auprès du divan 
les intérêts politiques et commerciaux du pays. 

® Rotenu dans Pintérieur des terres plus lonig- 
temps qu'il nele pensait lui-même, par l'urgente 
nécessité de faire autant que possible disparaitre 
les désor dres que Ja gucrre entraîne loujours à sa
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suite, Miloch ne put se rendre à Buigrade dans Îu 
délai fixé. Ce retard inspira dé grandes i inquiés: 
tudes à Marachli. Les begs ct los autres: employés 
turcs augmentaiont encore ses perplexités, ci lui 
reprochant de s'être laissé joucr par le giaoûr (1), 
qui; après les avoir attirés dans le pays, étäit allé, : 
selon eux, organiser son armée pour les extermi.- 
ur {ous d’un seul coup. Les knez V£ Voulitche- 
vitsch, M. Nénadovitsch et'tous les chofs serbés 
cherchent. à Wanquilliser Marachli, par lassü- 
rance que jamais Miloch ne violerait la foi dorinées - 
Mais si l'absence prolongée de Miloch iiquiétait: 
fort les uns, elle réjouissait beañcoup lés affidés 

de Suleïman, quine contribuaient pas péu à nôur<: 

rir l'incrédulité des gens'de Marachli, dans l'es: : 
poir de voir échouer le’ projet de pacificationi:. 
Leur attente ful déçue, car Milocli arriva enfin: 

Le jour.mèmede son entrée à Belgrade, il se ren: 

- 44) Miloch, qui croit ait Christ el non à Mahomet:
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dit, accompagné de tous les knez, chez Ma-.. 
rachli, qui demanda par trois fois à Miloch, s'ils. : 
étaient sujets obéissants du sultan. Miloch lui ré- 
pondit à trois reprises : « Nous Ie sommes. » 
Alors Marachli leur communiqua le firman par: 
lequel le sultan le rappelait et annonçait qu'un: 
autre pacha viendrait le remplacer à Belgrade. À : 
cette nouvelle inattendue, Miloch -se levant : 
« Non, honorable vizir, s’écria-t:il ; Si lu nous 
quittes, il faut que nous te suivions et qüe nous 
abandonnions notre patrie. 1 y a deux ans que 
Kourchid-Pacha nous a laissé à sa place Sulcï- 
man-Pacha, qui nous a traités de Re” 
tandis qu’il l’est lui-même plus que lont autre 
ct qui à réduit en un désert une province sou - 
mise au sultan. Aujourd’hui encore nos derou- 
res sont sur des chariois, au milicu des , forèls 
si tu refuses de le croire, envoie Pfnr Len as- 
surer: Nous ne rentrerons sous te foit de nos 
habitations qu’à condition de tu ros{cras parmi
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nous :'cl: que fu chasseras Sulciman ‘de. Bel-. 
grade, » os 

I continua ainsi à retracer le tableau de l’hor- 
_‘ible tyrannie exercée sur eux par Sulciman, avec : 
une éloquence ct une liberté de parole qui frappa : 
d'admiration ct d'étonnement non-sculement les : 
begs turcs, mais les knez serbes. Le langage : 
bardi de Miloch plut beaucoup à Marachli, qui ré- 
péta plusieurs lois à son interprète(1): «Fais bien 
attention d’être fidèle dans la traduction deses pa- : : 
roles, car tu vois que leur drogman se tient der- : 
rière loi. » (Déméter, secrétaire de Miloch eten 
même temps son interprète, était aussi présent.) 

Quelques jours après cette déclaration de Mi- 
loch, qui flatta infiniment l’amour-propre de 
Marachli, ce dernier annonça aux Serbes qu'il 

. (4) Miloch ne parle pas Le ture,



— 103 — 

élait résolu à rester parmi eux, ot que Suleiman 
venait de quitter la Sorbic, 

Co fut ainsi que la Serbie recouvra le repos. Lo 
* pouvoir fut parlagé entre les autorités nationales 

et les autorités turques. Cet état de choses, qui. 
n'eut qu'une courte duréo, était de nature à con- 
tenter les Serbes, au moins pour le moment, ct. 
jusqu'à ce qu’ils obtinssent leur émancipation 
presque complète avec l’indépendance de l’adini- 
nistration intérieure. Le pacha conserva son auto 
rité sur les Turcs, dans les villes et dans les fot- 

icresses ; Miloch CxXCrÇA la sienne dans lé pays ;: 
sur Île peuple et sur les knez. 

are
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A l'orage succédait enfin le beau Lemps. Le. ciel 
de la Serbie commençait à s'éclaircir, les rayons 
du soleil venaient de percer le sombre nuage qui 
couvrait la Choumadia. 

Nous avons à raconter maintenant comment 
Miloch devint prince héréditaire de la Serbie, et 

- en même lemps à jeter un coup d'œil sur sa vie 
politique, ainsi que sur son administration. : : 

“
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Quel est le pays de l’Europe qui puisse se glori- 

ficr derivaliser ävec ma patrie quant à la rapidité 

de son organisation intérieure ? Le gouvernement 

de Ia Serbic fut improvisé dans le courant de 

quelques années, grâce au bon sens de mes com- 

patriotes, qui, se dévouant à un travail si péni- 
ble, surent vaillamment seconder mon père ct 

- Paidèrent à soutenir Ie lourd fardeau qui pesait 
- sur ses épaules. 

- Ce fut en vertu d’un acte signé par le haut 
“clergé et les knez de tous les districts, que Mi- 

- loch fut proclamé prince héréditaire de la Serbie, 
le 6 novembre 1817, pendant que l’Assemblée 
nationale siégeait à Belgrade. Plusicurs députa- 
tions furent envoyées à Constantinople, une, en- 

. tre autres, composée du frère de Miloch, Jean, 
et du knez V. Voulitchevitsch, pour faire ratifier 

ce choix par la Porte, en même temps que la paix 
- conclue, en:1806, enfre la Turquie et la Serbie.
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Mais toutes ces démarclies restèrent infructucu- 
5808, jusqu’à la fin de 1820, que la Porte envoya 
"en Scrbic un commissaire, porteur d’un firman 
“impérial, dont les principales dispositions étaient : 
- {°la fixation dela somme que les Sérbes devaient 
| payer annuellement au sultan ; 2 Ie renvoi dans 
“les forteresses occupées par les garnisons turques, 
des musselims mahométans, qui n’avaicnt rien à 
faire dans l'intérieur du pays; 3° la reconnais 
sance de Miloch comme l'oberknez, ou chef su- 
périeur de La Serbie; 4° enfin l'obligation impo- 
sée aux Serbes, comme sujets du sultan, de four- 

-nir des vivres à l'armée lurque cantonnée dans Ie 
pays. | | 

IL y a tout licu de croire que la Porte ne se 
décida à ces concessions que parce qu’une com- 

=" mission mixte, composée de dignitaires russes 
el d'employés tures, était sur le point de se réu- 
nirpour expliquer et compléter en quelques points 

“
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le traité dè Bukarest, dans lequel il était fait 
mention de la Serbic. : | | 

: L'arrivée du commissaire ture à Belgrade con- 
travia vivement Marachli, qui s'était déja brouillé 
avec Miloch, parce qu’il eût voulu que toutes les 
affaires de la Serbie passassent par ses mains, 
el qu'il ne pouvait vaincre l'opposition de Miloch. 
Ce dernier résistait avec d'autant plus: d'énergie 
à ces prétentions, qu’il voyait fort bien que le pa- 
cha ne faisait rien dans l'intérêt .du pays. Plu- 
sieurs fois même, Marachli avait, à la Kourchid, 
essayé d ‘obtenir le désarmement du pcuple; mais 
Miloch lui avait constamment répondu qu'il était 
inutile d'y penser. 

Ayant été infoiné que Miloch étail en route 
pour Belgrade avec un Corps de deux mille Serbes, 
Marachli Pi fit dire qu'il n'avait pas besoin d'a- 
mener avec lui lonte. une armée, qu'il serait
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difficile de nourrir. Miloch lui répliqua qu il ne 
venait pas à la tête d’une armée, mais bicn‘de 
deux mille kmètes, qui, comme députés du 
peuple serbe, voulaient prendre connaissance du 
firman ‘impérial, ct qui sauraient trouver es 
moyens de se nourrir, comme ils nourrissaient 
le pacha ct lui-même (1). Le commissaire turc 
lut aux-kmètes le firman, dont le quatrième. pr- 
ragraphe ne les satisfit pas. Les Serbes allèrent 
plus loin ; ils déclarèrent franchement-au com- 
missaire que leur désir était d'entrer en posses- 
sion des droits que leur assurait le traité conclu 
à Bukarost entre la Russie et la Porte. Le com- 
missaire indigné repartit pour Constantinople fort 
irrité. Marachli commença à se poser ouvertément 

-en ennemi vis-à-vis de Miloch, surtout lérsque 
celui-ci, sommé par lui de venir s'établir à Bel- 
grade, au licu de continuer à habiterKragouñeratz, 

‘(IH voulait par là qui fuiro entendre que tout vient du 
peuple.
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sous peine d’être destitué et remplacé par un 

autre, eut répondu : : «IL.n y aura absolument 

aucun refard dans l'expédition des affaires » Sije 

demeure ici. Au reste, si c’est de lui que je tiens 
ma dignité, qu'il me destitue à l'instant mème, ct 

qu'il me remplace par un autre; seulement je 

voudrais savoir par qui, » | 

Les choses trainèrent en Jongueur, car k Porte 

ne se pressa nullement de concéder aux Serbes les 

droits qui devaient leur ètre accordés, et dont, au 

fond, ils jouissaient de fait, au moins on partie, en 

attendant qu’ils en fussent mis légalement en pos- 

session. Ce fut dans ces circonstances que M. Dé- 

méter Davidovitsch, directeur de la chancellerie 

du prince, qui plns tard, fut chargé d'une mission - 

fort importante à Constantinople, rendit les ser- 

vices les plus signalés à sa patrie, non seulement 

par son éncrgic, mais par ses talents diplomati 

ques éminents. Les hauis fonctionnaires des lé-
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Gations étrangères se souviennent à encore + aujour- 
‘d'hui de la lucidité avec laquelle il savait, dans ses 
notes, exposer les vues de son gouvernement, et 
de Ja vigueur qu LE Apportait : à la défense de ses 
intérêts, | = CT 

Ce fut seulement le 15 janvier 1827 que Mi- 
loch communiqua à l’Assemblée convoquée à Kra- 
gouïevatr, l'acte dont je donnerai le résumé; je 
veux parler de l'acte de la Convention explicative 
en crécution du traité de Bukarest du 27 sep- 
tembre (7 cetobre) 1826, faisant suite à l'article V 
du traité d’ Akkermann intitulé : Acte séparé re- 
latif à la Sérbie. La liberté du culte, l'élection 
de ses chefs, l'indépendance de l'administration 
intéricure, l'annexion des districts détachés de la: 
Sérbic, la fusion des différents impôts en un soul, 
l'abandon äux Serbes des biens appartenant à des : 
Musulmans à charge d’en payer le ‘revenu avec: 
le ‘tribut annuel. fixé à 2,100,000 piastres ou: 

#
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600,000 fr., la liberté du commerce, la per- 
mission aux négociants serbes de voyager dans les 

Etats Oltomans avec leur propre passeport, l’éla- 

blissement d'hôpitaux, d'écoles et d’imprimerics, 

et enfin la défense aux Musulmans, autres que: 

ceux des garnisons, de s’établir en Serbie, telles 

sont les concessions qui avaient été faites par le 

gouvernement turc au peuple serbe. :. oo 

. Avant de lire cet acte à l’Assemblée, Miloch 

fit une exposition rapide de tous les événements 

survenus en Serbic depuis 1815, ‘époque où il 

avait commencé à y prendre une part active 

comme chef du pays. Deux jours après cette ha- 

rangue, tous les chefs et représentants du peuple 

‘présentèrent à Miloch l'acte suivant : « Altesse 

sérénissime, prince Miloch Obrénovitsch, sei- 

.gneur!. En entendant vos paroles pleines d’une 

bienveillance paternelle pour nous ct notre na- 

tion, nos cœurs ont ressenti la plus grande joie.
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Nous vous félicitons de tout notre cœur » prince 
Sérénissime ct seigneur ! du résultat de vos tra- 
vaux continuels, qui nous ont attiré la clémence 
d'un empereur ct la puissante” prolection de 
l'autre, ct nous vous prions sincèrement et hum- 
blement de vouloir gracicusement nous guider à 
l'avenir vers le bonheur et la prospérité, comme 
vous l'avez fait jusqu'à ce jour, défendant le droit, 
protégeant le faible, punissant le méchant con- 
formément aux lois de la justice. Recevez en 
même temps le dépôt de notre bonheur ct nos 
biens que nous remettons entre vos mains. Telle 
est notre prière de nous tous ici assemblés. Ont 
signé : membres du tribunal de la nation, ecelé- 
siasiques, knez de districts, knez des tribu- 

. haux de districts, knez d'arrondissements, kmè-- 
tes de villages et tous les autres, pour nous 
Ct au nom de tout le peuple dont nous sommes 
Jes représentants, comme pour ceux de nos frères 
qui un jour s’uniraient à nous. Nous tous ci-des- 

ro.
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sus mentionnés, renouvelant les scrments:prêlés . 
en1817 et1826, nous vous confirmons unanimc-. 
ment, prince sérénissime, dans la dignité de prince : | 
régnant, pour nous, au nom de nos enfants et. 

“de notre postérilé, et nous . jurons , pour. nous 
et au nom de nos descendants, d'être loujours 
fidèles et obéissants à vous, à vos frères, à vos 

: enfants et à toute votre famille. Que notre Sci- 
gneur et Sauveur prenne en inimilié celui qui. 
trahirait ce serment! Que Dieu nous soit ainsi en 

aide, à à nous et à nos enfants ! » 

À Kragouïevatz, 17 janvier 1827. 

fSuivent 800 signatures) 

Il serait trop long de citer ici tous les passages 
relatifs à à cel évènement, qui se rencontrent dans 

les différents auteurs. Je ne reproduirai que quel: : 
ques lignes de M, de Lamartine, tirées de son | 
Voyage cn Orient (1 (l }.« Après ce discours, dit-il, la 

1) Tomo H, page 483,
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diète rédigea un acte, qui fut présenté à Miloch et 
envoyéàla Porte, acte par lequel les Serbiens, pat 
l'organe de lours chefs, juraicnt obéissancé éter- 
nello à Son Altesse le prince 1 Miloch Obrénovitsch; 
“el à ses descendants. La Scrbic avait payé sa delle 
à Miloch, il paye maintenant la sienne à la Serbie, : 
il doune à sa patrie des lois simples comme les” 
mœurs, mais des lois imprégnées des lumières 
de l'Europe ». 

Le jour de Ia Saint-André 1830, un hattiché: : 
rif Au sultan fut promulgué en présence de l’As: 
sembléc convoquée à Belgrade. Par cot acte; Jo 
sultan reconnaissant les droits et les privilèges do 
la nation serbe, lui céda les six districts, qui fai- 
saient partie de la Serbie sous la domination de: 
Tcherni- -Géorges, mais qui n ‘avaient pu s’ affranchir 
lors de la dernière guerre. Ce hattichérif était ac . 
compagné d’un bérat, ou diplômé impérial, ‘par 
loquel la Porte roconnaissait Miloch Obrénovitsch, 

Fr.
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comme prince héréditaire de la Serbie. «Le peuple 
dans son mprévoyance accucillit cette lectureavec-: 

une joie sans bornes; les voivodes eux-mêmes et 

les capitaines des montagnes renoncèrent gaiement 

à leurs droits en faveur d’un compagnon d'armes.» 

C'est ainsi que s’exprime M. C. Robert (1). Mais 

quelle imprévoyance y avait-il de la part du peu- 

ple à accucillir cette lecture avec une joie sans 

bornes? N'avait-il pas toute raison de se sentir heu- 
reux de l’avénernent de la dynastie nationale des 
Obrénovitsch, qui le: constituait peuple libre, 
en Jui donnant, pour la première fois depuis des. 

siècles, un gouvernement populaire et national? 

N'avait-il pas choisi lui-même cette dynastie deux 

dois depuis longtemps ? À quels droits aussi re- 

nonçaient les voïvodes et les capitaines des mon- 

tagnes, en faveur de Miloch? Il n’y avait alors en 

Serbie ni droits, ni priviléges, ni prérogatives 

(1) Page 261.
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d'aucune espèce, sinon le mérite personnel. Or, 

je le demande à M. C. Robert, non pas l'historien, 

mais l’homme consciencicux, quel voïvode, quel 

capitaine des montagnes eût pu alors, ct pourrait 

encorc aujourd’hui, se comparer à Miloch pour 

les services rendus à la Serbie? Quel est le Serbe, 

fût-il le plus grand ennemi de Miloch, qui oserait 

dire : Tel ou tel a fait autant que lui pour la pa- 

trie. Cherchez, mais vous ne le trouverez pas, mal- 

gré votre talent à découvrirles hommes quine veu- 

lent voir quelc côté faible du caractère de Miloch. 

La délimitation des six districts qui furent in- 

corporés au nouvel Etat, amena en Scrbic un com- 

missaire ture ct le colonel russe M. de Kotzcbue. 

Mais les résolutions des deux cours à ce sujet, ne 
purent être mises à exécution que plus tard, ct 

cela, grâce encore à la vigueur que Miloch sut 
déployer ; car alors; comme aujourd’hui, le Bos- 
niaque se souciait fort peu des décisions de Sa 

F
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Hautesse lc ‘sultan, lorsqu’ elles ne's s'accordaiont 
pas : avec ses projets. | " 

Quant à à l'orgciation intérieure du pays, elle fi 
fut, comme je l'ai dit plus haut, improvisée en 
quelque sorte. Jamais administration n’offrit des’ 
ressorts plus simples et plus rapides. Comic 
elle a depuis subi divers changements, je no parle. * 
rai que de sa forme dans les dernières années du. : 
règne de Miloch, La principauté resta divisée en 
17 districts, ÿ compris les six districts récemment: : 
annexés, comine elle l'était déjà sous les Turcs, ct” 
comme elle l’est encore aujourd’hui. Ces {7 dis- 
tricts furent-groupés en quatre.commandements, 
comme on les appelait. Les préfets et les sous= 
préfets, queles affaires judiciaires ne concernaient  : 
pas, étaient sousles ôrdres directs des quatre com- 
mandants, ct presque tous ces employés élaientnés 
dans les arrondisséments ou Jes districts dont l'ad: 
ministralion teur était confiée; C'était un imine ne
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avantage pour le gouvernement, d'avoir. ainsi à ‘ 
son service des hommes qui connaissaient, pour. 
ainsi dire, chaque arbre des arrondissements dont 
ils étaient à la fois les maîtres et les servileurs ;: 
ct d’un autre côté, le peuple voyait avec plaisir. 
Miloch choisir les fonctionnaires d’un district dans 
le district mème, car il y a quelque chose de.‘ 
flatteur pour l'amour-propre d’un canton à pouvoir. 
se dire qu'il a produit des hommes capables de ser- 
ir la patrie. Chaque village avait enfin son kmète- 
ou maire, auquel le préfet ct le sous-préfet trans. 
meltaicnt les ordres dit gouvernement central. : 

L'organisation communale était introduite de- 
puis longtemps .dans le pays. Chaque commune, 
avait ses séoshè skoupchtiné, assemblées dans les- : 
quelles Les habitants de chaque village délibéraient. . 
surlesaffaires de la communauté, et répartissaient 
entre cux l'impôt fixé par le gouvernement à 5 écus,. 
ou 25. fr, par: têto annucllument, Personne ne
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pouvait mieux connaître la position.de fortune de 
chacun; aussi toute injustice dans la répartition 
était-elle impossible. Les impôts indirects, qui 
pèsent ordinairement sur le pauvre plus que sur 

- Je riche, étaient heureusement inconnus. Moyen- 
nant un impôt de 5 écus seulement par an cl 
quelques journées de travail pour la construction 
des principales routes, le Serbe était quitte de 
toute dette envers l'Etat, ét il jouissait en re- 
vanche, comme de sa propriété, de loutes les. 
productions naturelles de la terre, y compris la 
forèt. 

La noblesse et les classes privilégiées ayant 
disparu par le fait seul de l’évacuation du pays 
par les Turcs, la vraie égalité civile régnait par- 
tout, bien que plusieurs voivodes ou chefs serbes 
eussent grandement envie de se substituer aux 
seigneurs Lurcs dans leurs propriétés sans mai- 
tres; mais le prince Miloch sut fre échouer
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toutes leurs tentatives. « Le prince Miloch, dit à 
"ce sujet dans sa brochure sur la Serbie, M. L. 
de S.-Bystrzonowski dont, au reste, je suis loin 
de partager toutes les vues, profita habilement 
de la situation politique de l’Europe pour orga- 

_niser son pays. Mais les hommes puissants qui 
l'avaient aidé plus particulièrement à le délivrer, 
espéraient obtenir des priviléges tout-à-fait sem- 
blables à ceux dont jouissent les boïares en Va- 
lachie, ou que possèdent les magnats en Hongrie. 
Ils croyaient pouvoir remplacer les spahis turcs ; 

qu'on avait expulsés, et leur succéder dans leurs 
droits féodaux des mars et des ziamets. Ils com- 
mencèrent même à exiger du peuple l’accomplis- 
sement des anciennes coutumes, des dimes et des 

corvées. Mais le prince Miloch supprima ces abus, 

proclama tous les Serbes libres et égaux, soumis 

à-la même loi et au même impôt, et détruisit 

tous les priviléges , toutes les prérogatives qu’on 

commençait à établir. C’est ainsi que le prince 
/



Miloch, aimé par le peuple, deint” pour” les 
puissants de son pays un despote, un pacha chré- 
tien, C’est ainsi que prit naissance celte opposi- 
tion, qui, avec des dehors libéraux, s’appuyai 
uniquement sur des amours-propres pers sonnels 
froissés et des vues féodales décues Gi: D 

D' après ce que je viens de dire, on | comprend 
facilement que le. noble orgucil qui caractérise 
mes compatriotes, est bien placé. Et vraiment, | 
comment le Serbe ne serait-il pas fier lorsqu’ il 
songe que. c'est au prix du sang versé par son 
père Où par son. frère, qu'il est devenu le. maitre 
absolu de ‘toute la surface de Son pays natal? 2. 

Toutes les principales routes’ de la Serbie ont- 
élé frayées à Lravers d'immenses forèts vierges, 
sous le règne de Miloch. Ce ne sont pas des chause 
sécs d'Allemagne, sans doute, mais des chemins 

{1} Sur la Serbie. Paris, 1813, page 56,
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rendus praticables pour les voitures de marchan- 
dises et pour les voyageurs. La sûreté des routes 
dans tout Îe pays, au milicu de la nuit comme en 
plein jour, était sans exemple. Mais aujourd’hui ! 

: Sous le gouvernement de Miloch, munis d’un pas: 
Scport signé de lui, les marchands .travcrsaient 
la Serbie dans tous les sens, à toute heure, cou- 
chaïent au milieu des bois, portant sur CUX des 
centaines et des milliers de ducats, sans lc moin- 
dre souci, sans auenne inquiétude. Qu ajouterai- 
je? Mes lecteurs croiraient peut-être que je veux 
les amuser par des contes, si je leur dis sais que 
le moindre objet perdu était rapporté le lende- 
main au préfet où au sous- -préfet de l'arrondis- 
sement, cl cependant, le. fait. s’est. renouvelé 
pout- être cent fois. La sécurité dont On jouissent. 
cn fous lieux cngagouil très souvent le voyageur il 
préférer l'air pur et embaumé d’une belle nuit 
d'été à celui de Ia chambre d'anc MAUVAIS au- 
berge, ct il passait Ja nuit à Ja belle étoile, au mi- 

#
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lieu des bois. Le passeport signé par Miloch était 

tellement respecté dans tout l’empire ottoman, que 

les sujets de Sa Hautesse le sultan, Bosniaques, 

Bulgares, Macédoniens, et tous ceux qui avaient 

à redouter quelque persécution de la part des 

Turcs, priaient fréquemment le gouvernement 

serbe de leur en délivrer un, prétendant que 

c'était leur plus sûre égide contre les crüau- 

tés des Musulmans. Je me souviens qu'étant 

à Rome, il y a quelques années, un moine 

bulgare vint me trouver, et ignorant que mon 

père ne régnait plus sur Ja Serbie, absent qu’il 

était de sa patrie depuis longtemps, qu'il me pria 

de lui donner pour mon père une Icttre qui lui 

sérvit de recommandation, afin d'obtenir un pas- 

seport en cas qu'il se décidât à retourner dans 

son pays. Il m'assura que jamais il n’avait joui de 

plus de sécurité en Turquie, que quelques an- 

nées auparavant, alors qu'il était en possession 

d'un passeport de Miloch.
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_ Le versement de l'impôt dans la caisse publi- 
que avait lieu tous les six mois, sans aucun retard, 
grâce à l'empressement que les contribuables 
ineltatent à se libérer d’une dette légère envers 
le gouvernement, et bien que M. C. Robert pré: 
tendé que, sous le règne de Miloch, .les finances 
furent fort mal administrées, loin de présenter 
un déficit, lorsqu'il quitta la principauté, en 
1839, le trésor contenait une somme de treize à 
quatorze millions de piastres argent comptant, 
Les finances sont-elles aujourd’hui dans un étât 
aussi prospère? oi 

Sur toute Ia frontière serbo-turque, depuis 
l'embouchure de la Drina jusqu’à l’autre extré- 
mité du pays, à l'embouchure du T imok, un cor- 
don'sanitaire fut établi en 1836, avec cinq qua- 
rantaines principales (la sixième, celle de Pach- 
ka, date d’une époque postéricure), et sept par- 
loirs, La milice ne s’est jamais rebutée de son rude 

# 9°
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. service sur une frontière aride, où.clle était .ex- 

posée aux surprises fi réquentes des peuplades voi- 

sines qui prenaient plaisir à Ja. chasse aux senti- 

nelles, serbes, et les massacraient dans le: but 

-odicux. d'ouvrir à tout prix l'entrée de la Serbié 

.à la peste, fléau contagieux qui régnait alors 

.dans presque tout l’empire  ctloman.. Les Al- 

_banaiïs, entr’autres, avaient à ce sujet des capri- 

.ces. vraiment bizarres; ils s'obstinaient.à venir 

puiser l'eau de quelques puits creusés sur le ter- 

_ritoire serbe, apportant avec eux toute espèce de 

.chiffons qu'ils semaient à droite et à gauche, dans : 

l'espoir que les Serbes les ramasseraient. Malgré 

-toutes Iles précautions de .Miloch, la peste éclata 

done cn plusieurs endroits, mais les progrès en 

.fürent arrèlés avec une énergie ct une prompti- 

.-tude presque inconcevable, eu égard aux moyens 

peu étendus dont il disposait: * 

.… Les troupes serbes sont excellentes. Leur orga-
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-nisalion permanente ne remonte pas aù delà de 
: 1839. Tout le monde étant armé selon la coutu- 
-me, qui était une nécessité autrefois, lc Serbe, 
“chasseur habile avant de devenir soldat régulier, 
acquiert aisément les qualités dr un guerrier de 
“Premier ordre; six mois de service actif lui suf- 
fisen£. Maluré cès heureuses: dispositions, les Sér- 

“besessuyeraient indubitabloment des échecs déci- 
“sifs, en combattant même un adversaire naiurel- 
Jement moins belliqueux, faute d’ officiers versés, 

‘je ne dirai pas dans la Stratégie, ce serait se mon- 
“ter trop exigeant, mais simplement dans la tac- 
“tique. Le prince Miloch, qui le sentait, avail en- 
voyé trente jeunes gens étudier: en Russie, dix 
pour chacune des trois branches de l'art militaire. 
De retour dans leur patrie, ils ÿ ont organisé le 
‘service ordinaire elincispensable: Ce sont, sans 
contredit, aujourd’hui encore, les meilleurs off- 
cicrs de l’arméc’serbe, Dans mon opinion, le gou- 

. Yernement{ actuel devrait poursuivre l'œuvre com 
f
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mencée par. Miloch, en envoyant un plus. grand 

nombre de jeunes gens capables dans les écoles 

militaires supérieures de l'Europe, afin de se 

former un corps d'officiers supérieurs distingués. 

Tous les événements de notre siècle, ct principa- 

lement de ces dernières années, appellent son 

attention sur cet objet, d’une importance bien 

plus g grande pour la Serbie que pour beaucoup 

d’autres contrées. 

e Miloch a. “fai construire des casernes el des 

hôpitaux militaires ! à Belgrade, Kragouicvatz, Po- 

jarévatz et Kioupria ; ;ila fait bâtir plusieurs pou- 

drières, et il laissa en partantun pare de quarante 

pièces environ d artillerie, en partie fondues dans 

le pays, en partie à l étranger. 

| Comme il n'y avait qu’une seule grande phar- 

macie à Belgrade qui mérität réellement ce nom, 

‘il en a établi plusieurs autres, dont l’une non 

moins bien montée, à Kragouïevalz, La première
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imprimerie, la preiière fonderie et le premier 
journal serbe datent aussi de son règne. 

Pour préparer Pexploitation des minces ; de la 
principauté, ila fait explorer tout le pays par le 
célèbre métallurgiste B. Horder ; et je crois qu’au- 
jourd' hui, on en est encore resté au même point 

sous ce rapport. 

Une quarantaine d'écoles élémentaires ox nor- 
males, et de syimnases, ont été fondés dans les 
différentes villes ot villages, ainsi qu'un lyeée. Et 
comme de lout iemps, les honimes lettrés ont, 6h 
énéral, été rarcs dans la Serbie, tous les pro 

fesseurs ct presque tous les maitres d'écoles, bien 
que serbes de langue et d'origine, furent appelés 

. de la voïvodic serbe enclavée dans l' empire d'Au- 
triche. Serbes de la principauté, soyons-leur recon- 
naissants de ce service rendu à notre patrie, rede- 
venue la leur. 

Diigrand nombre ed’ éalises furent construitesasee 
#
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leurs clochers; depuis bien longtemps on n'avait”: 
rien vu de pareil. Jl fallut beaucoup de-patience 
et de courage en même Lemps pour habituer les 

Türes à là vue de ces clochers ct de.ces églises. : 
Jusqu'alors les églises serbes, comme c'est encore :: 
Jé cas en Bulgarie, avaient eu plutôt l'air de caves - 
souterraines que d’édifices consacrés à la divinité. :: 

Les tribunaux reçurentunce bonne organisation, 

quoique le manque de gens capables se fit sentir 

davantage dans cette branche du gouvernement. 
Les différends qui ne pouvaient être accordés à 
l'amiable par les kmètes, étaient portés devant le : 
tribunal du district (okroujni soude), formé de : 
trois membres, d’un président ct d'un secrétaire. 
Le dernier degré d'appel était le tribunal supé- 
rieur, appelé aussi le tribunal de la nation, sié- 

geant au centre dû pays, à Kragouïevatz. Composé 
de personnes dedifférents districts, la plupart d'un 
âge avancé, ce dernier tribunal excrçait une très
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grande autorité sur le peuple. Ceux qui se trou. 
vaient mécontents de ses arrèts, avaient le droit 
d'en appeler au prince, en dernière instance. Les 
procédures longues et dispendicuses n'étaient 
point {olérées par Miloch, et beaucoupde paysans 

+ serbes- préféraient ces formes expéditives à à la 
lente procédure d'aujourd'hui. 

L'extrème sévérité de Miloch, en huit de corr up- 
tion, de quelle que nature que ce fût, € a guéri tous, 

Les employé és du vice de la vénalité. | 

Quant au clergé, D’ayart ni domaines propre-.: 
ment dits," ni aucune influence directe sur le gou- 
vernement ou sur le: ‘peuple, si ce n'est unc.: 
influence morale, il dépendait, sous tous los rap=:: 
ports, du pouvoir civil. La Constitution de 1839: 
n'a rien changé à sa position, tandis que dans : 
tout l'empire turc, c’estdans la personne des évé. 
ques que se personnifie le peuple. Aussi n ’enten: 
dons-nons pas tous les j joursdes plaintes améres. 
î . ND, e 

Psp



— 156 — 

s'élever contre les abus commis par les évèques 

bulgares, qui se sont emparës de l'autorité su- 

prème, et l’excrecnt lrès souvent d'une manière 

| beaucoup plus tyrannique que les pachas ? 

. En Valachie, de méme, où le clergé est { riche 

ment doté en capitaux considérables et en biens 

immeubles, il n’est pas exelu des fonctions légis- 

latives ; c'est le métropolitain de Bukarest qui 

préside toujours l’Assemblée nationale, en vertu 

du règlement or ganique de la principauté. 

- Je,m’arrète, espérant d’avoir été clair et précis 

dans mon exposé des événements survenus en Ser- 

bie depuis le désastre de 1813, c'est-à-dire de- 

puis le temps où Miloch prit un rôle dans lc 

drame guerrier dont ma patrie a été le théâtre. 

Je crois avoir suffisamment prouvé, au{ant.que 

ma promesse d’être bref me l'a trs que l’ his- 

toire de Miloch écrite par M. €. Robert, n'est
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rien moins qu'une histoire etsurtont une histoire 
de Miloch. Dans son récit, qui comprend 149 pages 
in-80, M. C. Robert n’a pas trouvé la moindre 
place pour un seul mot d’ éloge de ‘Miloch, qui 
mérile tant d'éloges. Que Ia place lui aït absolu- 
ment manqué, je ne puis le croire, car si, au lieu 
de raconter deux fois la prise de Belgrade par 
Tcherni-Georges, en 1806 {p. 220 et 264), et au 
lieu de s’extasier si longuement sur la noblesse de 
sentiments de Vo outchitsch(p. 2 46); sur l'incrépidité 

: deMatthieu Nénadovitsch, à la longue barbe(p.244y; 
sur {a richesse de gentilhomme de Hadjitch, très 
aiméen Si yrmic( page 309/;sur /e vaste front päle, le 
caractére in flexible, l'ardent patriotisme de Stoïan 
Simitsch (page 332) (1), et sur mille autres choses 

(4) M. Ranke s’occorde peu avec notre historien sur le Carac- 
tère de ce dernier. Voici ce qu'ilen dit dans sou ouvrage Die 
serbisehe Rerolution 181%, pages 34% et 345 : « Stoïan Si- 
Mitch, der im Hause des Miloch lange Zeit.aus und cingegan- 
gen, und durch inuntere Unterhaltung besonders ein Licbling 
der Kinder geworden, ele, »
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qui n’appartiennent pas à l’histoire de Miloch : sh 
dis-je, au Jicu de tout cela, il se fût appliqué : à 
étudier Ja vraie histoire de Miloch, il en aurait 
eu assez pour {racer un portrait ressemblant; bien” 
que dans des proportions rostreintes. Si son in- 
tention à été de faire le procès à Miloch dans ces Î 
149 pages, soit, je n'ai rien à dire, sicen est 
qu'il aurait dù les intituler : Livre deuxième, la: 
principauté de Serbie, procès instrüit contré Mi! 
loch; au lieu de : Livre deuxième, lu principauté ‘: 
de Serbie, histoire de Miloch. CS 

(Selon. M. & Robert, «si l'obosnèze eût aimé 
la gloire, il pouvait s’en couvrir à souhait dans : 
celte lutte nalionale,»(1)« Mais, a’oute.Lil, Miloch Le 
ne songeait qu'à son propre intérêt; aussi sa car= 
rière militaire fut-clle courte: » (2): EñLil donc 
mieux valu qne.Miloch s'obstinât à continuer la 

‘t) Page 219. 
«1; Page 270,
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sucrre pendant neuf ans, pour finir par se voir 
réduit à fuir en Autriche, en abandonnant à la. 
merci des Turcs, son pays réduit à la plus grande. 
misère ? Pour moi, je trouve que précisément le. 
plus grand mérite de Miloch, c’est qu'à sCs.yeux 
la gloire militaire ne fut qu'un objet secondaire. 
M. C. Robert estime que Tcherni-Gcorgesa rendu: 
plus de services à Ia Serbie que Miloch. Libre cà. 
lui d'avoir une telle opinion ; quant à moi, jenc 
puis la partager, car à mon avis, la guerre est le 
moÿen ctnon pasfebut, Après neuf années de vic- . 
toires, Tcherni-Gcorges a laissé son pays dans un 
état plus déplorable qu'il ne l'avait trouvé ; après 
une soule campagne victorieuse, Miloch à gou-… 
verné la Serbie jusqu'en 1889, époque où il Pa 
quitlée prospère ct heureuse. Voilà la vérité. 

Plusieurs révoltes ont éclaté sous le règne de 
Miloch; mais, on le peut dire, rarement parmi le 
bas peuple, le plus souvent dans Ja plus haute
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classe ou parmi les employés. Cela ne doit étonnér 
personne; au contraire, rien de plus. naturél:, 
Quand on pense que des trôncs, héréditaires de- 
puis des siècles, s’écroulent fréquemment ,. les 
révolutions en Serbie contre Miloch le parvenu 
ne s'expliquent-elles pas d’ellés-mèmes ? Au resie, 

je suis loin, de vouloir persuader au public que 

ces révolutions n’avaient auçurie espèce de cause! 
Je l'avoucrai mème, plusieurs d'entre elles furent 

presque provoquées. Tel ne fut pas toutefois le 
cas pour la dernière, celle de 1839. Entreprise 
en faveur de Miloch, elle a eu cependant pour 
résultat son éloignement de la Serbie, au mois de : 
juin de même année. Qui sait? peut-être Mi- 
loch ne pouvait-il être utile à la Serbie que pen— 

‘dant ces 26 ans? Peut-être Miloch et le nouvel 
ordre de choses ne pouvaient-ils se marier? 

Ma sincère exposition des faits prouve deux 
‘choses contre l'auteur des « Slaves de Turquie. 5
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cest coupable d'xbord d’avoir présenté au pu- 

blic comme certaines, positives, ses affirmations 

relativement à Miloch el à d’autres personnes, tan- 

disqu’ellessont complètement fausses ; il est cou - 

pable ensuite d’avoir passé absolument sous si- 

lence,ou d'avoir attribué à des motifs honteux, les 

plus beaux faits d'armes du prince Miloch pendant 

la guerre de l'insurrection serbe, et les immenses 

services qu'il à rendus à sa palric, en posant la 

pierre fondamgntale d’une organisation adminis- - 

trative, dont toute trace avait disparu depuis des 

siècles. | U un
 

: J'ignore si l'ouvrage de M. C. Robert a trouvé 

beaucoup de lecteurs qui l’aient goûté, et si, en 

général, il a eu quelque succès ; mais je suis pres- 

que certain que fout homme intelligent, qui aura 

eu le malheur d'ouvrir cette prétendue histoire de 

Miloch, poursedistraire un instant, faute de micux, 

n'a pas tardé à reconnaître-la maladresse de l'au-
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teur, qui laisse apercevoir sa niaiscric en beau- 
coup d’endroits, et sa méchanceté partout. Or, la 
méchanceté ct la niaiscrie ne sont ni l'une ni 
l'autre au ‘nombre des qualités caractéristiques 
d’un historien aussi sérieux qu'il prétend ’être ; | 
que Sora-ce, si clles se trouvent réunics?: 

J'espère n'avoir pas besoin d'affirmer à mes lec - 
tours que, dans tout ce que je viens de raconter, 

_ pour réfuter ce que M, C. Robert a avancé dans 
son ouvrage, avec une parlialité dont je ne m'’ ex- 
plique pas les motifs, je suis resté fidéle à Ia vé- 
rité, comme € ‘est le devoir d'un honnète homme 
à qui l'avenir de sa patrie est plus cher que le sien 
propre. mo ri 

Qu'on ne m'accuse pas d’avoir vu Miloch à tra- 
vers le prisme de l'amour filial: il n’en est point 
ainsi. Me voici, conduisant Ia plume d'une Main, 
l'autre appuyée sur mon cœur, pour l'interroger :
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_Ést-co le fils? Est-ce le Serbe impartial qui trace 
Ces lignes? Et sa réponse ne me laisse aucun dou- 
te; c'est ce dernier. Pourquoi, en effet, blûmer 
M. C. Robert; pourquoi détruire ses calomnies, si 
je.suivais son exemple, en faisant de cette .bro- 
‘chure le pendant de.son ouvrage dans un sens 
opposé ? J'avoue qu'alors toute la différence entre 
lui et moi serait que lui, trompé par la mauvaise foi 
de ceux qui se soucient peu de l'honneur de leur 
patrie, et encore moins de celui d'un écrivain 

étranger, il a écrit, en 1844, ce qu'on lui a soufflé 
à l'orcille; tandis que moi, honteusement aveu- 

glé par ie sentiment filial, jene rougirais pas d'a- 
buser sciemment de la confiance que le publie, 
j'aime à le croire, m'accordera, et de signer de 

mon nom, en {859, une relation fausse ct men- 

songère, 

Un dernier mot, avant de terminer.



_— Ii — 

Les visites que des hommes éclairés font à ma 
patrie sont pour elle d’un avantage sans prix, et 
un Serbe ne peut que s’applaudir à l’arrivée de 
ces étrangers, la Serbie ayant grandement besoin 
d'être révélée au monde “civilisé, comme une 
terre inconnue. .Mais je ne peux toutefois m’em- 
pêcher de témoigner le regret qué j'éprouve, lors- 
que je vois ces Voyageurs, à peine descendus sur le 
rivage serbe, se livrer à quelques mauvais génies 
pour qui rien n'est sacré, se laisser séduire par 

eux, et puis, se mef{ant à l’œuvre, travailler, la 
plume à Fa main, à nourrir et à rallumer le fou 
dévastatour qui, hélas! nous dévore depuis quel- 
ques années. 

FIN.


